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trop souvent à tort, et je crois qu'il vaudrait mieux

dire, comme un écrivain qui a eu des rapports avec

lui, qu'il avait des "lculs de sac dans le cerveau."
Ce brave homme a toujours rêvé le bonheur des

peuples. "lNommez-moi député, a-t-il dit plus d'une

fois, et je vous réponds d'ar-river à faire naître l'en-

tente la plus parfaite qu'on puisse rêver entre les

riches et les pauvres, entre patrons et ouvriers,
entre gendres et belle-mères."

~Comme je vois que vous cherchez en vain

le nom de ce citoyen phénomème, je vais vous le
dire.

C'est Adoîphle Bertron, candidat humain, récem-
ment décédé à Paris.

Pendant trente ans ce brave citoyen s'est pré-

senté à toutes les élections qui ont eu lieu en
France et, bien que souvent il ne lui est arrivé de

n'avoir qu'une voix, la sienne, il a eu le plaisir de

constater pendant les dernières années de sa vie

qu'il avait réussi à obtenir jusqu'à dix suffrages.
Voici comment s'exprime Grimsel, dans le Gil

B/'as, en parlant de lui:

La démence politique s'était eiarée dle lui à la suite
d'une fluxion de poitrine qui, d'ailleurs, l'a conduit jusqu'à
quiatre-vinigt-q(uatre ans. 11l m'a raconté un jour avec le plus
grand sang-froi(l que tous ses mialhieurs veniaient de ce que ses
deux poumions ne puvs~aienît pas vivr esmbe )L ono
le droite était bonapartiste et celui de gauche était ré puti icaiiin.

En vain, il essayait de les mettre d'accord et leur tenait ce
raisonnemenent plein de sens :- Puis,,que vous êtes destinés à
paisser votre existvince côte à côte, tachez de vous faire des con.
cessionis mutuelles.''

Rien n'y taisait. Ces deux irascibles poumons en arrivaient
quelquefois à se battre comme (les chiffonniiers, ce qui lui eau-
sait des déchirements intolérables. Et il terminait son récit

p~ar ces mots emipreitîts d'une résigtiation touchante Il Le
pluis grandt malheur qui puisse airriveraà un homme, c'est d'a-
voir dieux poumonîs(qui n'ont pas les mêmie.s opinionîs poli-
tiques et sociales.",

Somme toute, c'était, je le répète, un très brave
homme, qui est mort dans les sentiments les plus
religieux, et j'espère qu'enfin il a pu prendre place

LJOUIxD'HUI, le commencement de nia maintenant parmni les élus, que les Américains
causerie ira tout seul. nomment, avec raison, "lla majorité."S

Au moment des élections, dont je ne t

connaisps noe ersultat, il est tout * Cette thé'orie de l'antagýonisme dspu
l~naturel que je vous parle d'un candidat ; mn etêr d ride rféhsatesnpou

c'est un sujet essentiellement d'aL-tualité, et comme mosapetêred1ra t n éléhsan èin

je 'aiquedu ienà dre e lhome e qustinje trouve qu'elle explique parfaitement les volte-
je 'aiquedu ienà dre e lhome e qustinface de certains hommxws politiques de notre pays.

je crois pouvoir me risquer à faire un peu dle poli- r.- ti e )u ret lyaqiz os

tique - bien inoffensive - comme vous alle, en aujourd'hitildes d'une tideurtr yaqnge mis

juger.auor'uiletduetéerérn.
Ce candidat fait-il parti des élus ? je l'ignore, Cmetciu lm i lo u 'a-lcag

miais j'ai de bonnes raisons pour croire qu'après Mais c'est bien simple, question de poumons

avoir été vaincu dans maintes luttes, il a enfin Quand X... a prononcé son discours au Champ-

obtenu la récompense suprême. de-Mars, c'était le poumon gauche, côté du coeur,r

Celui qui a brigué tant de fois les suffrages de qui était le plus fort, aujourd'hui l'autre, le côtée

ses "libres et intelligents électeurs" n'a jamais droit, prend sa revanche.1

appartenu à aucun parti politiqtue ; jaloux de sa C'est clair comme du crystal de roche, et X...

liberté d'action, il s'est tenu à l'écart de tout ce n'est nullement responsable de ce que vous appelezt

qui aurait pu devenir une entrave à son indépen- sa volte-face.

dance ; Jouissant d'une fortune qui lui permettait je sais bien que beaucoup de mes lecteurs n'en1

de ne pas avoir recours à la caisse d'un comité croiront pas un traitre mot, mais enfin c'est un

central, il a toujours fait ses élections tout seul et système.
sans le moindre agent ; il n'a jamais acheté aucun Voyez donc comme on pourrait l'appliquer avec1

vote, rien promis à la femme d'un électeur et, dif- fruit dans la vie privée.

fèrent en cela autsi de tous les hommes qui s'oc- A... rentre chez lui ; il est d'une humeur char-

cupent de politique, n'a jamais fait espérer à ses mante ; hier il voulait jeter la maison par la fe-

électeurs " plus de beurre que de pain," comme nêtre.

disent les malins. -Enfin, mon cher ami, lui dit sa femme en

J amiais on ne l'a vu faire planter des Jalons, pour l'embrassant, tu es redevenu bon ; mais, explique-

indiquer le tracé d'un chemin de fer imaginaire, et il moi donc pourquoi tu étais si méchant hier ?

s'est toujours bien gardé d'insinuer que le gouver- -Eh ! ima toute belle, c'est ce s.-,tané poumon

nement ferait construire des ponts sur la longueur droit qui avait le dessus, auj oud'hui c'est l'autre,

des rivières et des brises-glaces sur les grandes le bon.

routes. -Ce cher petit poumon gauche!1 c'est là, hein ?

Et cependant, chaque élection lui a coûté au bas oui, je sens ton coeur qui bat, mais qui bat..

mot plus de six mille piastres -Chut ! nous parlerons de ça tantôt

Il inondait le pays d'affiches contenant sa pro- Oh, vous avez beau dire, la théorie des poumons

fession de foi. a son bon côté 1

*** Ce candidat, élu ou non, n'en restera pas

moins un type étrange.
Excellent homme, bien élevé, généreux, ce sin-

gulier aspirant député poussait même la bonté à
l'extrême et, pour vous en donner une idée, figu-
rez-vous qu'à l'encontre de ses voisins, il ne plan-
tait pas ses arbres fruitiers en dedans des murs de

sa propriété, mais bien en dehors, "afin, disait-il,
que les passants altérés puissent apaiser leur soif."

Un fou! allez-vous dire.
Pardon c'est un bien gros mot que l'on emploie

*,*J'ai encore quelque chose *à vous dire à

propos d'élections. Ce ne sera pas long, on pour-
rait m'accuser de me mêler ici de ce qui ne me
regarde pas.

Vous n'ignorez pas que nous avons une loi

électorale très sévère, si sévère même que toute
élection contestée est généralement une élection
annulée ; eh bien! je.voudrais complèter la législa-

ture sur ce point, par l'addition d'un tout petit
amendement ainsi conçu:

Article unique-La formation de tout comité

c
d

c

*Si l'hôtelier voisin est également un tiède-
chose peu probable, car d'ordinaire les propriétaires
l'établissements licenciés sont chauds-on va chez
ui, or' prend l'absinthe deux ou trois fois par jour,
on le gèle.

Il en est de même des cochers dont on peut
avoir besoin avant l'élection.

Tout cela est l'oeuvre du comité, et il en coûte
cher.

Donc, au nom de la morale et de l'économie, la
suppression des comités serait chose très utile.

Les candidats devraient faire leur élection seuls,
sans aucun secours de nature quelconque, sans ora-
.eurs, sans comités, sans agents et... sans argent.

J'irai même plus loin, je propose qu'aussitôt la
date des élections fixée, on mette les candidats
dans une maison de santé ou ailleurs, et qu'on les
garde là, sans aucune communication avec le
monde extérieur, jusqu'au lendemain de la vota-
tion.

Cette retraite forcée ferait certainement du biey
quelques-uns d'entre eux, et celui qui emporterai t

le mandat de député serait v'raiment félu du peuple.

Si nos législateurs ont besoin d'autres renseigne-
ments ou de nouveaux arguments, je me tiens
leur disposition et me ferai un véritable plaisir d
les éclairer.

Ces mesures devraient s'appliquer aux électiO0s
municipales, mais nul ne pourrait être candidat

échevin, avant d'avoir atteint, ce que j'appellerai,

l'dge de p i-ob ie'
Si cette dernière condition avait été exigée

New-York, le pénitencier des Tombs aurait actuel
lement moins de pensionnaires.

* Des échevins de New-York aux forçats, le
transition est facile.

Il vient de paraître en France un ouvrage 1nti-

tulé : Le monzde des Prisons, par M. l'abbé Moreal
ex-aun ônier des maisons centrales, ouvrage qui

beaucoup attiré l'attention publique.
L'auteur connaît son sujet et on trouve dans 500~

livre plus d'une remarque que l'on peut étudier

avec fruit ailleurs qu'en pays de France.
M. l'abbé Moreau semb'e ne pas avoir en

esti me le personnel administratif, puisqu'il 1 '~

site pas à affirmer que c'est en grande partie
choix de ce perso-nn 'el qui vicie les prisonniers
les amène à la récidive. .C

Voici une réflexion qui a un bien grand alC
Ltére de gravité, et il y aurait petit-être lieud'%

miner si elle peut s'appliquer chez nous.
Les jutges et magistrats de police auront

sujet de méditation à approfondir.
M%. Moreau n'hésite pas un seul instant à.C0

damner le travail en commun et à recominaid
il'adoption du système cellulaire appliqué dans to
-sa vigueur. c

" ,La Cellule pour tous, dit-il, la cellule ; C
plice horrible agira plus énergiquement que r'
que ce soit. Les voleurs susceptilbes d'un retOlii

électoral est formellement interdite, sous peine de
privation de droits civiques pendant vingt ans,
applicable au candidat qui aura autorisé telle for-
mation de comité.

Vous ne saisissez peut-être pas immédiatement
l'apropos de cette nouvelle loi. Il existe cepen-.,,
dant.

Ouvrir un comité est souvent faire oeuvre de,
corruption, corruption déguisée, si vous voulez,
muais qui n'en existe pas moins.

Un candidat sait que John Smith a beaucoup
d'influence dans son quartier et qu'il l'emploiera
contre lui, mais on lui apprend qu'il a besoin d'ar-
gent et que cinquante ou cent piastres lui seraient
très utiles pour le tirer de sa gêne.

-Louez la moitié de son magasin, dit le futur
député, donnez-lui cent piastres, cent-cinquante,
s'il le faut, mais louez; et il ajoute tout bas :"1 Il
sera gelé, le plus qu'il pourra faire, sera de rester
coi. '

Et en effet John Smith est gelé 1
Il art ive aussi que l'on emploie dans un comité

des électeurs indécis, tièdes, mais qui peuvent de-
venir des adversaires ; on les paie grassement pour
venir tous les soirs fumer au comité et, il est évi-
dent que ces braves gens feraient preuve d'indéli-
catesse s'ils ne votaient pas pour celui qui rémui-
nère si bien leurs services.
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bien s'amenderont ; les autres mourront ou devien-
dront fous. Faudra t-il les pleurer ? "

La mesure est dure, mais je le répète, M. l'abbé
Moreau parle avec connaissance de cause, il a pas-
sé trente ans de sa vie dans une fréquentation cons-
tante des criminels endurcis et son opinion acertes

Ui grand poids.
Ceci du reste est si vrai, que le gouvernement

français a ordonné une enquête, mais une enquête
sérieuse (on ne badine pas là-bas, parait-il, en pa-
reille matière), afin de constater les réformes à
faire.

je me garderai bien de demander que l'on fit pa-
reille chose en Canada, car il est hors de doute
que le personnel de nos pénitenciers est le plus
Pur et le plus compétent du monde et je ne serais
Pas éloigné de proposer à la France de nous
prendre comme modèle, sous ce rapport.

Les conditions requises en effet, pour diriger des
mlaisons pénitencières sont: une instruction solide,
des connaissances étendues, une bonne éducation,
une honnêteté parfaite, un grand jugement, beau-
coup d'esprit d'observation, du courage, de la fer-
mueté, de l'énergie etc., etc, et qui donc pourrait
nlommer un seul directeur de nos pénitenciers qui
le réunisse toutes ces qualités ?

- *' C'est un journal américain, le Herald, qui
'ne donne le mot de la fin.

Un petit garçon, après avoir lu un journal de
New-York :

-N'a-t-on pas l'habitude de dire que les éche-
vins sont les Pères de la cité, papa ?

-Oui, mon garçon.
-Bien. Quelle différence y a-t-il entre eux et

les autres pères ?
-Ah 1 voilà ! Règle générale, les fils font des

dettes et les pères les paient, tandis que, dans le
cas qui nous occupe, ce sont les Pères de la cité
qui contractent des dettes, et ce sont leurs fils et
Mé1me leurs petitý-fis qui ont à les payer. C'est la
différence, mon garçon 1

EN RAVAUDANT

Femme qui moult se mire, peu file.

SERTAINES persornnes sont douées d'un pou-Jvoir magnétique, irrésistible, étrange et je
mets de ce nombre M. le propriétaire du

Sjournal où je pose dans le moment.
'~Il y a quelque temps déjà, je traversais

la Place-d'Armes, quand mon regard fut attiré par
le plus bel oil brun que j 'ai vu encore, qui fixait le
Mien d'un air à dire: Ma petite amie, tu devrais
Payer tes dettes. Le salut qu'on me fit était gra-
Cieux, courtois, tout à fait amical et, je ne sais
Pourquoi, il m'en est resté un quelque chose qui
nie me donne plus de paix. Depuis ce temps, le
MToindre feuillet blanc m'agite, je tremble et j'hié-
Site un gros quart d'heure avant d'ouvrir un billet
quelconque, je me dis: C'est ça 1 c'est ma note,
et comme je n'entends pas payer de la sorte, je
ferme instinctivement ma bourse et me dispose à
vous donner un peu de monnaie douce, pour ne
Pas me départir de mes écus, car une longue expé-
rience m'apprend qu'on gagne plus facilement les
ceurs que de l'argent.

Ce soir, après dîner, j'arpentais lentement de
lOng en large, tricot en mains, peloton sous le bras,
tOutà-fait disposée à allonger un bas de laine qui
arrive à sa fin, lorsqu'en m'arrêtant à la lumière
Pour compter les retrécis, le souvenir de ce rayon
Visuel est encore venu 111e remuer l'âme.

Tiens, dis-je, c'est le bout, je vais combiner l'u-
tile à l'agréable, tout en soldant mes comptes, je

pourront me lire qu'après avoir surveillé le coucher
du bataillon de Bonhomme Huit Heures. (Annie,
Ettie, Angélina, êtes-vous là ?> Amies d'enfance,
compagnes chéries pour la plupart, je ne vous ai
pas oubliées, et je viens vous démontrer la vive
sympathie que vous m'inspirez encore. je tends la
main et vous dis :"l Courage, patience, la tâche
est rude, mais le but en vaut la peine et Dieu ai-
dant, le résultat sera beau."

J'ai passé aujourd'hui quelques heures bien
agréables, et comme il me plaît de Vrous faire par-
tager tout c e qui nie survient de bon, je vous
invite à une petite scène d'intérieur qui m'a laissée
bien rêveuse et beaucoup plus sage. Il est raison
de dire, qu'à quelque chose malheur est bon ? Par
suite d'un travail prolongé, j'ai été prise d'une mi-
graine accablante, et je suis venue me guérir et
mendier un peu de soins dans un milieu que
j'aime. Ce repos forcé m'a fait jouir d'un plaisir
assez rare de nos jours, quelques moments d'une
causerie intime, intelligente, éclairée, où la frivolité
et la banalité n'ont pas de place, où on reste au
natutre4 et on parle d'autant plus savamment qu'on
le fait par le coeur.

Nous sommes à mercredi, jour traditionnellement
voué au raccommodagye dans toute maison bien
ordonnée, une grande manne encombrée de vête-
ments de toutes sortes, passe à la revue. Pour un,
c'est un bouton, un gallon à remettre, un point à
ajouter ; pour d'autres, c'est un renouvellement
presque complot qui exige autant de travail que
s'il fallait refaire à neuf. 'Fout de même, il faut y
passer.

Messieurs les marchands, ainsi que l'annoncent
certains placards, ont beau pousser la bienveillance
jusqu'à offrir leurs marchandises au dessous du
prix coûtant, il faut raccommoder souvent, on ne
peut devenir riche sans cela, et j'ajoute qu'on ne
saurait faire balancer le budget autrement.

je vous faufile donc dans ce petit cercle labo-
rieux, et vais reproduire le plus fidèlement possi-
ble la conversation intéressante, qui m'a charmée,
au point de me faire oublier tout-à-fait la grande
fatigue que je ressentais. je regrette ne pouvoir
vous transmettre le bon sourire qui m'a accueillie
et invitée au repJos.

Il est dommage que le papier ne reçoive pas
toutes les emp)reintes, peut-être dans des temps à
venir, on découvrira des appareils assez perfec-
tionnés, pour reproduire en, un cli d'oeil chaque
chose qu'il nous plaira d'illustrer. En attendant
ces merveilles futures, figurez, un beau sourire de
Madone, et vous aurez une idée du reflet joyeux
qui m'a ravivée.

La petite maman a déjà repris le travail inter-
rompu par mon arrivée, et rélpare activement une
paire de chaussettes, l'aiguille glisse, vole, et leste-
m nent, sans y laisser le moindre noeud, introduit un

rfil neuf dans chaque maille échappée ou affaiblie
cquelque peu par l'usage. je suivais distraitement
sle jeu de sa main, quand un regard joyeux, nlia/j-
cieux, frappa mon oeil réveur, une voix fraîche et
sonore égréna un rire argentin, deux yeux bleus
profonds et troublants se penchèrent dans les

cmiens et la même voix rieuse me dit en assaison-
Snant d'un gros grain de sous entendu.

t -Comprends-tu à présent, le plaisir qu'on
éprouve à raccommoder des petits bas qui sont
nôtres ?...

je devinai qu'en faisant ses reprises, la petite
maman oubliait les vieux bas, le gros fil et brodait
amoureusement certains avenirs des plus belles

s nuances de la vie. Les chaussettes sont à neuf et
la jeune femme se prépare à poser un empiècement

e formidable à un pantalon de grosse laine grise,
juste là, où un p)etit boy de ma connaissance, aime

Ibien à se laisser glisser sur la rampe de l'escalier.
e Soudain, le mouvement des doigts se ralentit,

l'aiguille repose un instant, et comme un soleil
d'avril, le sourire s'efface, le regard devient sérieux,

epresque sombre, la vibration de la voix me laissE
devineî: - .. l'inquié,tu..

....................................... notre tâche soit facile, oh! non, bien souvent,i

Je dédie affectueusement ces pages à toutes nos nous faut lutter et combattre avec notre affection
Petites mamans canadiennes, mais plus particuliè- même pour ne pas faiblir, et celle qui a dit que L
iretnent à celles qui, encore dans la vingtaine, por- vie d'une mère se résume dans le mot dévouement
tetont déj.à à leur diadème trois ou quatre bIrillants,ià bien su définir la chose. Peu de nous, au jou
«t qui peut-être, et celles-là sont mes favorites, nei de notre mariage, pensons bien sérieusement au:

devoirs qui nous incomberons dans ce nouvel état.

L'expérience de nos précédents, compte pour rien,
pour comprendre, il faut y passer. Peu à peu, et
sans que nous nous en apercevions pour ainsi dire,
les habitudes changent, un à un, jour par jour, des
devoirs nouveaux nous sont créés, les futilités qui
faisaient nos délices, jeune fille, perdent leur
saveur et chaque heure de notre vie, s'écoule et se
dépense aux soins de ceux qui nous entourent.
Vois-tu l'amour maternel centuple et multiplie les
forces et seul à la puissance d'écraser le Moi si
dominant du coeur humain. Il ne faut pas toujours
se figurer bébé, comme tu le vois, là, à se balancer
de côté et d'autres, et faire des patty-cakes sans
fin. Les criques toutes neuves qu'il te montre si
fièrement me coûte bien des... clous, va, et encore,
compterai-je pour bien peu les veilles, les priva.
tions, la fatigue qu'elles m'ont causées, si ce n'était
la souffrance que ce pauvre coeur éprouve par le
contrecoup) de ce que souffre les siens. Plus tard,
quand l'enfant grandit, il faut s'étudier, se vaincre,
écraser pour ainsi dire, le trop fort de notre ten-
dresse pour rester ferme; 'inébranlable devant un
défaut naissant, une inclination mauvaise, qui
semblent vouloir germer et nuire au développement
de l'intelligence et du coeur, il nous faut étudier
les caractères, les dispositions et en tirer le plus
d'avantages possibles pour le plus grand bien de
l'enfant. Tu ris sans doute, d'entendre qu'une
élève graduée vole chaque soir le catéchisme de
son fils, âgé de six ans, et repasse attentivement
la leçon qu'elle devra préparer le lendemain.

'[o ne sais peut-être pas qu'à cet âge un enfant
intelligent est tenu de connaître les principales
vérités de la religion, et la mère qui néglige ce
devoir se rend coupable d'une négligence bien
grave. Il en est de même pour bien des choses.
L'instruction religieuse doit primer d'abord, mais
il est nombre de connaissances utiles et pratiques
qu'il est bon d'acquérir ou dérouiller un peu pour
répondre auxc mille questions embarrassantes d'un
enfant....

je m'arrête ici. je deviens longue. je suis re-
venue de ma visite avec somehing better in mne, et
j'ai pensé que cette petite maman là valait son
pesant d'or, plusieurs d'entre vous la connaissent
et l'aiment comme moi, et si quelques-unes de nos
jeunes mères de famille profitaient de la leçon, on

.entendrait moins souvent: Demande âpaja 11/!
REINE.

LE FAUBOURG SAINT-ROCH

Le vieux faubourg Saint. Roch est assis sur le bord
De l'anse sinueuse où la Sainit-Uharle endort

Son flot noir qui palffite;
1 C'est là que la vetu romaine vit toujours

Et que sa màle voix - sa voix des anciens jours -

tParle à des coeurs d'élite

C'est là que Cartier vint, pour la première fois,
t Ennoblir notre sol en y plantant la croix

Do plus puissant des êtres;
C'est là que sont em preints les pas des découvreurs,
C'est là qu'ont abordû nos vaillants laboureurs

Avec nos premiers prêtres 1

C'est là d'où sont partis ces humbles conquérauits
t Qui portaient à travers forêts, monts et torrents

La parole bénie
A l'enfant des déserts que la foi réclamait..

e C'est enîfin le berceau. granidiose où germait
ýt La noble colonie.

s
J'aime ce vieux faubourg coquet e t florissant
Où le richie à sa table accueille le passant
tQui demande l'obole;
Car c'est là que' s'exerce avec simplicité

e La bienfaisante loi de l'hospitalité
Qui ravit et console 1

t1 Oui, je t'aime, ô Saint-Roch 1 A ton passé rOvant
Parfois je crois ouïr un poème émouvant

Dans la rumeur de l'onde
;e Où se mirent les toits de la fière cité
e Dont l'immortel Cliam .plain devina la beauté

lx 1 Saint-Rwll de Québec.
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LA MÈRE DU MISSIONNAIRE

TU vas partir, André... .Jusqu'à l'heure derniêîe,
Conserve sur ton front cette céleste ardeur.
Xie sois pas contristé des larmes de ta mère
si je pleurs en ce jour, oh! va, c'est de bonheur.

'En les voyant, ces pleurs, ils disai nt P>auvre feumnie,
Son amour n'a pas su le retenir, hélas
Xoi, sans lever les yeux, je disais en mon âme
Taisez-vous, laissez-moi, vous ne comprenez pas

ýII leurs sombres cachots ai la haine t'envoie,
'idressent leurs bûchers, oh ! que mon souveniir
le1e pas une ombre à ta céleste joie!î ~i tii meure pour la foi, iii mon fils est martyr,

iri ermant l'oreille aux paroles humaines,
-.&t1lr dans le lieu saint mon trésor glorieux
lienstendre plus rien du bruit des choses vaines,
oii les pieds sur terre et le coeur dans les cieux.

Pý "es5 pays lointains que ne puis-je te sui, vi e,
Oi.l'honneur de mon Dieu m'exiler com'me toi

,,lemImporte à présent de mourir ou de vivre
MII Ois .... l'heure s'avance.... O Dieu, soutenez-moi

SQineminute encore en mes brassje te tienne
battre sur ton sein le coeur qui te chérit....

14 maintenant, laissez une femme chrétienne
d~ oe id sacrés, prêtre de Jésus.Cra

Oui, mon âme s'élève en ce moment suprême;
Oui, je me sens heureuse et forte.... à mon Sauveur
Je peux donc aujourd'hui donner plus que moi-même
Si je pleurs mon fils, oh ! va, c'est de bonheur.

Et cependant la grâce enflamme la nature
Quand, tout petit enfant, tu bégayais ici,
Quand tu n'étais qu'à moi, jamais, je te jure,
Ta mère, ô mon André, n'a su t'aimer ainsi.

Va, sans que rien t'arrête, où le Maître t'envoie.
Seignieur, c'est tout mon bien, c'est m-,n unique enfant
il fut, pendant trente ans, mon orgueil et ma joie
Maisq vous le demandez.. sa mère vous le rend.

Nul souffle n'a terni sa robe d'innocence
Le voilà devant vous, disciple obéissant,
Et plus cher à vos yeux qu'aux jours de son enfance
Il vous donnait son coeur, il vous offre son sang.

LE DÈPAR'1 DES MI.SSIONNAIRES

UNl)D\'OUEMIEN'I

UR un des bateaux transatlantiques qui font
toute l'année la traversée du Havre à New-

~~York, se trouve une femme qui remplit
l'humble emploi de femme de chambre, le

Scommandant ne lui adresse la parole qu'a-
vec respect, et tous les matelots sans exception
imitent en tous points leur chef ; pourtant, elle ne
fait rien pour rappeler son origine première, loin
de là, personne n'a le droit de l'appeler par son
véritable noni; du reste-, le commandant seul a
reçu ses confidences lorsqu'elle est entrée dans
l'emploi qu'elle remplit sous le nom de Mélanie
Dubois. IU

TouchantP, triste et belle est son histoire, La
discrétion m'oblige à vous cacher son nom, qu'il
vous suffise de savoir que Mélanie Dubois est al-

liée à quelques grandes familles de France, qu'ell
a le titre de comtesse.

Il y a quinze ans, elle était jeune, belle, noble et
riche, elle épousa, à cette époque, le comte de**4:,
gentilhomme de haute noblesse, joueur effréné,
que la passion du jeu conduisit à la ruine la plus
complète. Lorsque la comtesse apprit sa ruine,
elle pleura, non pas sur elle, mais sur son enfant,
sur sa fille qui avait à peine trois ans, elle savait
qu'aucun secours ne lui viendrait de sa famille, qui
n'avait pas vu son mariage d'un bon oeil, car on
avait voulu lui faire épouser un marquis extraordi-
nairement riche, mais il aurait pu être certaine-
ment son grand'père. et elle préféra le comte, qui
était jeune, aimable, élégant.

Avec terreur, elle regarda l'avenir qui se mon-
trait plein de larmes et de misère pour ce petit être
élevé jusqu'à ce jour dans le luxe et la grandeur,
qui avait été bercé dans la dentelle et la soie, et

341

Il s'en va.... sa présence, aujourd'hui, m'est ravie,
Mfais il est tout à vous. . ., je sais qu'il est heureux.
Pour vous le conserver, j'aurais donné ma vie
Et son zèle d'apôtre a dépassé mes voeux.

Mon fils, il est au loin des coeurs où l'enfer sème
Le mensonge et la mort; ils sont bien malheureux ....
Ils vivent sanîs amour, et la souffrance même
Ver8 un Dieu tout-puissant ne sait lever les yeux.

Porte-leur en ton sein la gr-âce et la prière.
Sois la voix qui cinsiole et la ma-,in qui guérit
Sois, dans la nuit profonde, un vase de Lumière,
Et que Satan recule au nom de Jésus-Christ.

La fatigue et le froid t'accableront peut-être
Tu sou ffriras, mon fils.... t je n'y serai pas
Mais celui que tu sers est un généreux maître,
Et lui même à nous suivre a fatigué ses pas.
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pour qui la misère serait la mort. Que de larmes Pourtant, sa tâche souvent semble au-dessus de 1
elle répandit, la tête enfouie dans les boucles, son courage, et des larmes bien amères sillonnent ce
blondes de l'enfant! souvent ses joues flétries ; mais aloi-s lorsqu'elle se

Mais la situation était pîressante: un cortè%ge de sent prête de défaillir, elle prononce tout l)as le
créanciers ne lui laissa lusn bientôt un instant de nom de sa fille, de sa fille qu'elle va voir, à chaque
repos, et, avec courage, elle fit vendre l'hôtel, nid retour en France, l'enfant se porte bien, on est fort h
charmant, aménagé avec tant de luxe et de goûit content d'elle, puis elle est d'une beauté d'ange, et
parisiens ; les meuè'tbles, bien entendu, eurent le sa mière pense que cette beauté sera uin danger, si a
niême sort. Puis, bientôt après, il fallut aussi en- elle ne gagne pas suffisamment pour que, auC sortir a

voyer vendre les cachemires, les dentelles et les du couvent, sa fille puisse vivre à ses côtés, et, avec O
pjarures, se réservant seulement quelques bijoux de plus de courage, elle retourne prendre sa modeste à
famille, qu'elle voulut garder pour sa fille, puis elle lplace à bord edu vaisseau, où elle arrive a gagnerte
se mit en quête de trouver un emploi, trois ou quatre cents francs par mois, à servir les abU

Vous qui mie lisez, vous ignorez probablement riches étrangères ; puis, le soir, après sa journlée
combien il est difficile pour1 une femme de gagner finie, elle ieste seule dans un coin obscur du bateau,
honorablement sa vie ; il falltut bien vite qu'elle le roulis berce sa rêverie, ses yeux suivent les
renonçât à chercher une situation que sa position vagues, qui l'éloignent ou la ral-prochent de son
première, son éducation, son instruction soignée enant.
lui avaient fait espérer trouver assez facilement, et Si vous faites un jour la traversée du Havre à .1
puis les appointements étaient fort minimes, et sa New~-York, et si vous la reconnaissez d'après leM
fille était là, elle ne voulait pas que l'enfant souf- portrait que je vous ai fait d'elle, ne faites pas sein-
frit des fautes de son père, et aloi s, avec des dé- blant de savoir qui elle est, non m nais faites mi~eux,
chirements d'entrailles que les mères seules i-es- elle est femme de chambre, c'est pour son enfant:1
sentent à la séparation de leur enfant, elle alla rècoînpensez aussi largement qu'il vous sera po-

trouver la supérieure d'un des grands couvents de sible, 'Mélanie Dubois, la conmtesse vous bénira du
Paris et lui confia sa fille, son trésor. L'enfant fond de son coeur de mère.
n'avait pas l'âge réglementaire, mais la supér4eure, DE SOUILLAC.
qui avait eu comme élève la comtesse, ne resta
point insensible au récit que lui fit cette mère, qui
demandait comme une giâce de lui prendre son -» ~ ~ _ L,.~

enfant. __ _ i-.

seau et, à la date convenuie, elle conduisit sa fil- t / Jj{UV VltI]1
lette, qu'elle remit entre les miains de la supé- -

rieure, en payant trois mois die pension à l'avance. '-"-

Oh! que de larmes lorsqu il fallut dire adieu à
l'enfant qui, familiere déjà avec ta religieuse, étaitLAGERAUB MA P

grimpée sur ses genoux et faisait courir entre ses 'ARNIÉE d'expédition au Burmah, sous le Q,
doigts fluets les gros grains du rosaire ; ses beaux îoindeetdugérlSr rdrick

yeux bleus souriaient de loin à la troupe d'enfants Roberts, se compose de 3,200 hotulmes.
qu'elle apercevait jouant sous la fenêtre du salon, î Notre gravure est fîiite d'après un croquis
et parfois même un joli rire trouait ses joues de d'un correspondant militaire qui accompagne le
fossettes aux gamineries des autres enfants. corps expéditionnaire. Il s'agit de l'attaque d'un

Lorsque la supéèrieuire eut répété vingt fois quevilgenmiprueconeoat.

l'enfant serait bien soignée, bien surveillée, et Aux dernières nouvelles, les succès de l'armée
aussi que la tendr'esse, les caresses ne lui feraient anglaise font prévoir que le pays sera pacifié d'ici
pa défaiut, il fallut paîrtir, à queîqnes semaines.

Ah 1 quel déchirement On sait qu'e le roi de Burmah est le faneuîx
Puis, refoulant ses larmes au plus profond de Thibar, qui s'est rendu célèbre par ses cruautésc

son coeur, elle se mit en quête d'un colonel qui enessssjt1tlsmsinarserpes
l'avait connue tout enfant et qui, plus d'une fois, S____
l'avait fait sauter sur ses gcnotix. Elle le trouva UEDLGNECNDEN
installé, pour quelques semîaines, à Paris, et lui ditUN iECE AADNE

alors sa p)osition sans lui rien cacher ; mais lors- La diligence qui faisait autrefois le service des
qu'elle arriva à lui confier en quoi il pouvait lu'i Montréal à Laprairie, Saint-Philippe, St-Jacques-8
être utile, il bondit, et un juron formiidable tradui- le-Mineur et Naperville, était un véhicule don-t
sit son émotion et son non vouloir ; miais elle se beaucoup de citadins ont oublié sans doute l'exis-
fit si douce, si persuasive qtîe, ne sachant 1)lus tence.
comment dire non, il finit par lui promettre de li Dans ce siècle dit la vapeur, cette voiture ne
rendre le service qu'elle réclamait de lui. pouvait plus guère avoir de prix aux yeux du voya-

Le lendemain, le brave colonel allait trouver le geur, habitué à se servir du chemin de fer, mais
commandant d'un steamer qui transporte les pas- l'artiste y faisait attention, la remarquait et 'a ppré-
sagers du Havre à New-York et lui recomm-randait ciait comme un de ces vieux vestiges du passé que
une femme dig te en tout point ; il savait, disait-il, l'on aime à revoir.
qu'il lui manquait une femme de chambre, et il lui Le trajet se faisait tant bien que mal, on par-
demandait comme un service de prendre à son tait quand on pouvait, et après nombre d'airets on
bord Mélanie Dubois. arrivait n'importe quand.

Dix jours après cette conversation, le steamer La vieille diligence a disparu et c'est pourquoi
quittait le Havre, voguant dans la direction de nous avons voulu conserver son souvenir en pu-
New-York. bliant cette gravure.

Mélanie Dubois, en robe de mérinos noir, en -____

tablier blanc, un bonnet de mousseline sur ses LA PROIE DSUÉ
beaux cheveux châtains, séparés en deux bandeaux
plats, remplissait l'emploi de femme de chambre, Le dessin que nous publions reproduit, avec
personne, excepté le commandant, ne savait son beaucoup de vérité et de puissance, le grand ours
véritable nom, sa triste histoir'e; cependant aucun blanc des mers polaires. Les personnes qui vont au
passager ne se serait permis de lui donner un ordre cirqup ont certainement passé quelques instants
d'un ton arrogant ; sous son bonnet, sous sa robe devant la fameuse cage où végètent quelques spé-
unie et malgré son tablier, elle n'avait pu se dé- cimiens de ces fauves splendides. Mais c'est au
faire de son air de si parfaite ditinction, qui était milieu des glaçons et des banquises des régions
un de ses charmes et de je ne sais quoi, qui rap- boréales qu'il faut voir ce superbe animal, pour

Ce combat qui se prépare nous remet en l'esprit
vieux dicton aniglais

Lat bears and lions gruwl and fight,
For 'tis ttheir nature to.

Laissons les lions et les ours grogner et se
attre, puisque telle est leur nature."
Il serait davantage de saison de déplorer la furie

eec laquelle les empires, les royaumes et les répul-
iques ont coutume de- s'entre-détruire pour !a
ossession de certaines proies dont la conquête,
coup sûr, n'est pas si indispensable à leur exis-

mce ou à leur bonheur que celle de ce phoque
bandonné à ses deux voraces adversaires.

IRINIES DU DERNIER TIRAGE

LISTE DES RÉCLAMANTS
oartl-.Quesite], 285, rue (les Allemands; Toussaint

Lefebvre, 70, rule Sangunt ; Euclide Gauthier, 371, Av0-
nue.Lavl Aîélad Crdial,199, ri- eClhatham A; A

dée Blondini, 101). rue Beaudry; J. E. Dupuis, 393, rue
AinherA . 0. A. Leduc, 47, rue St- Laurent ; Joseph
Poilini, 351, ru ttite i Affed Forgrt, 144, rue Visi
tation; Lugène Granelli, 55, rue Canipeau ; Joseph Dfé-
igcrr, 3M. l'le Ieaudry ;iosepli Guihauit, 70, rue St-

Ignave; Adrien Lemicux, 660, i-uc Mignonne ; joseph
Mercier, 2l), rue Hanter ; Delte Mtlvina Lanxoureuxo,
177, rue St-Martin; J. B Baron, 180, rue St-Chartes'
Borroînée ;Dclle Ainanda Mionuette, 109, rue Versailles;
0. Lacaille, 53, itie (es tîîepecteuî's: Dame J. LeclerO,
1701, rue Ontaro; oJ.A. Mercier, 134, rue St-André;
Arthur' RoY, 1515 rue Notre.-Daine Charles Spênard.
ùS, rue St-Autone ;Utuophas Eniond; 82, rue Maison-
lîcuve; Josi j h F onnt, 6, rue Roltuîd; John Pigeoni
475-, rue S1t Jacques C. Maihliot. 479, i-tt Wolfe;,.AI-
bert Gauthir, i. re Jacquies-Cater ; lsidor'e Jodojfl,
2187, ru1" Notre-Da;". t) vid Uni-b,il. 136. rue Iberville;
JoseplitHebeit, 503, iii' W olt' ;Napoléon Charti-and, 337P
i-ue Biclumîoiîd , L Uhi Beaupré, 110, ruie des Erables.

Poif e St-C/tartles, Mlloîtrée i--MNadaime Georgianua Thérien,
($50.00), 72, rue Albert.

2?uébec-Alfreil Tzatdllt, 29, rue St-Jo.sc-ph , Xavier Boivin, 15p
ru i-ti îa.StSuirC.. Joyse 1jh Sauviat, 213, rue*
Jean Art itir Paquet, 73, rue Victoria, St-Sauveur,. d.
ininttDugal, 84, rite St-atriek; Louis 'lurgeoiu, 26, irue
Bvt-i hlot ; ,\iuédée Robitaille, 216,rute St-.Ieain; Delle
Fdtunînila I .atraîîce, 91), lue Fil ury; T. Tapin, 155, rue
St-Jcau ; Gervais et Hu Ion, 339, i-ucI St.Joseph ; HeOtor
Poitras, 33, i-tii t 'Coilutelli) elle Blanche Denils, 10true
St-Fri-auçois; P. P. G'igouére, 48, irie des Fosiés ; PhiîiPie

(osu 2prul) 72. rue decs Fossés ; R. Godiu, 100,
i-ti StJcan; Pierre 'Iéle_ýphore Lépine, rue Béd.ard, St
Sauvetîr.

Trois- P, iv ics-P. E. Vézina.
Côteau St-Louis-Fi-édt. Leroux, 24, rue Bei-ii.
Cô'tcau a nding-Staîîîslas Fi liatrault.

C6!e- St-Pitî l--Alexis Daigneauît.
~te-uaéoadc-MaamcJohnny Sabourin, 82, rue Déhld*s

S'-Jcu i, P. Q. -. 1. E. Hébeit; Jean Bourguignon, dix
Franco- Canaditien.

Shrbioole- Delle Maria Bai-ou.
Scit-Estce.--Datvid Ethier.

PRIES MENSUELLES

TRENTE-cIINQUIÈME TIRAGE

Le trente-cinquième tirage des primes mensuelkeJ
du 'MONDE ILLUSTRÉ (numéros de févrierî, agio
lieu SAMEDI le 5 mars, à huit heures du soit'
dans la salle de l'UNION SAINT-JOSEPI{,cOtl'
des rues Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à y aster.

Entrée libre.

JEU DE BILLARDI
COUP DE FANTAISIE PAR M. L. PIOT

Une suite d'intéressantes séaners de billard a été donné~
Vigtaux, il y a quielquie temps, dauts un grand café du O~
hfum' Mrntunartre, à Paris, p)rès de la rue Drouot. Nous
eu le plaisir de retrouver ce gr-and atiste tu pleine posoi
de- ses moyeiis et faisutit 1la laitie coutre son prýot'.sseiir,
Ubassy, pour h-cmtI il a autatît îd'aff'ectioin que d'égards'_U
n'est pas qu'il l'ait iné;iagé, loin de là ; cii-, dès le ri-e -
soir, il a produit miue spIittide (C'1 le 243 points. Cett~
ie a été un chef- d'Seuvre et se serait Pr'obablement aih»

sans un accident.
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COMMENT S'HABILLER

Toilette en peluche beige brodîe d,2 aselfente-rie bcigeý- et loutre, et
garnie du cordelière de soie avec- grclots de so-ie. jtupe de p±îIt:(he b)rodée
de deux bandes et de motifs de n.eîctre cette robe est légèrement
relevée à droite sous un lbeau motif de pisseintnterie, le côté gauche est
relevé par une cordeliè-re de soie entourant la taille. L.a partie relevant la

jupe est ornée de grelots. Potif rapporté drapé dans le haut et retombant
Sur la jupe. Corsage croisé fait en peltuche et brodé devant loutre et beige,
collet et bas de manches brodés.

Toilette noisette en tissu rayé velours et faille, et faille unie. 'l'otite la
Jupe de cette toilette, moins le côté gauche formé d'un lé de tissu rayé, est

fait en faille unie, plissée de plis creux éaeî'n distancés les uns des autres.
-runique de faille composée: d'un tablier plissé i la ceinture et entièrement
relevé au côté gauche. Large potif drapé formnant coquille du côté gauche,
avec noeud de ruban de faille arrêtant le drap)é. Corsagre de faille unie ouvertC)
dans le haut sur un petit plastron de faille plissée, petite cuiraqse et revers

et, tissu rayè, manches larges à revers rayés, remontant sur la cotuture inté-

rieure de la manche. Noeuds de rubans.

CHOSES ET AUTRES

-Lamxoyennii de la È)che dtu housard' sur
lèS côtes du Mainie a été de 15 millions par
a5Itée depuis trente ains.

tal, unie adresse de félicitation; ais nom des au-
cicils Zouaves poîîtificeînx. Il inivite tous seýs
auciens coilpîgîlols d'armes fi'aiîais, belges,
itali- Ils, anîglais, cala' liens tranis et espao

gosà se.jo111i[re à lui dans cet acte de dévo-
tiont et de ide lité 'au Saitit-Siège.

zéro; le goudron, à 91; le saindoux, à 95;
la cire, à 151 ; l'étain, à 421; le plomb, à
594 ; l'arg-ent, à 1,250; le verre, à 2,377 ; l'a-
cier, à 2,500 ; l'or, à 2,590; le l'-'r battu, à 3,-
980. la eh ileur du sangoest de 98 degrés au-
dessus de zéro Pour falire( bouillir l'alcool, il
filît une température de 173 degiés au-dessus
dce zéro ; pouri' tire bouillir 'eau, 212; le pé-
trole, 306; l'huile de lin, 640.

AUX ANNONCEURS

Pour $20, nous publi",rons une annonce dle
(lix lignes dans un million (le numéros des
principaux journaux américailis et c-tte publi-
cation aura lieu dans un délai de ix jours. C'e
)rix établit le taux à un cinquièmse de cent la
ligne pour mille dIe circulation!

Cette annonce paraîtra dans un seul numéro
de chaqulie jourilai et, par coîisequent, passera
sons les veux de un million d'acbietfurs ddi-
férents * ournaux ; - ou cinq millions de lec-
teurs, s'il est vr'ai, comme on l'a déjà dit, que
cha.que( journal atlîcté est lu par au moins ciiiq
Ieirsoîiîeseis moyenn)ie. Dix ligues lmt environ
-5 mots. Adressez couie dI'a,,nonice et ebeèque,

on eu voyez 30 cents pourun livre de 176 pags
GEO. P. ItOWELL & CO, 10 Si'îa'ucE St.,

NEw-Y 0 [,c.

LA PLACE POUR SE PROCURER
LES IMEILLEURS

THES ET CAFES
Avec goaranetie et satisfactiwn est clicz

GEORGE BRISTOL,
177, RUE SAINT-LAURENT

SAVONS MEDICINAUX
DUO

Dr V. PERRAIJLT
Ces savonisqui guérissent toutes les Ma 1atlies

de la Peau sont aujourd'hui d'uîî usage génée-
ral; les médecins les recommanîdent à leurs
patients, et des milliers de certificats attestenît
leur efficacité.

Des cas nombreux de démangeaisons, dartres,
Rlille, Hémorrhoides, etc., reputés ~cials
omt été radicalement guéris par l'usage de ces
Savonîs.
Numé~ros Usage des Siivon4

Savons No 1-Pour démangeaisons (le toutes
sortes.

Savon N o 2-- Dé tersi f. Est propre à niettoyer
les plaies et les ulcères, et lavorîs6e la cicatri-
sationi.

Savon No 3-Contre les lentes, poux, mor-
pionis, etc.

Savon N o 4--Pour les ulcères syphili tiques,
chncres, (te.

Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6----lour la teigne.
Savoîî No -. --P'our mnaladie de la barbe.
Savois No 8-Conitie les taches de rousiseur

et le masque.
Savon No 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10---Ce savoni est employé pour

faire dispar..ître lat grosse gorge.
SavonîLNo,1l-- Désiiifeettlt.
Savon No 12--Nous recoiinloani(ltons ce sa-

von d'une manière toute paîticuliûre pour le
ri«e.

Savon No 13-I'our les crevasses.
Savon No 14-Stirnoinnîié à juste titre, sa-

voit de beauté, sert à eîîbellir lat peau et donîner
un beau teint à la figure.

Savon No 15-Dentifrice. Ce savon est de
beaucoup supèiieurà toutes les pâtes et poudres
Pour nettoyer les deints.

Savon No 16-Contre les moustiques, ma-
ringouins, in1ouclsi noires, etc.

-Le professeur Foster, prophète anîcricaili -- Vi 11archaisd dec Chieagtio vient dle révéler Savoîî No 17--Coîître lat gale. Cutte maladie
du emp, eîîsill ~u machads e gaeeb'secret lu lait quepedn les grands froids essentiellement coiltagieusi-, disparait (.-1 quel-

'en faire, cet hiver, une bonnie provisioîn, car les fenêétie de ,es voisin-s soit fo! teiiient gulees ques jours cin cmployanit le saVoli Nýo 17.

l'hiver prochain il n'y aura pas de glace. et les si-lil.S restt-îît claires et tralipaireliîes. Savon No 1- 2 'onr les héînorioides. CC

-i,-L'ordre des Jésuite conmpte '50 anîîées D,-ux lois, par semiaine il fait frotter les vitres savon a déjà produit les cures les pîlus aduni-

dexistenice. Il a four-Iîi 218 sainîts à 1' t,,lise, de sez. feuctrvs avec un chiffon de drap, trempé rables et cela daîîs les cas les plus chroniques.
1,500 matys ] aps 600 civiîse dans ta glycerinle. Savon No 19-Pour les aimiaux. Contre la

'Omîspte mainteniant '2,500 tmissionnaîires. t-a os v'ont (de la table au chien, et le gale, blessures, etc.

-Viil obr e éué qiotééien otr sfnlslis aslhreo Ces savons sonît en vente chez tous les liai-
-Voii l îîmbr de déuté quiontétéchiuisonreps tiîileslaise atî l'erb oumacielîs. Si votre mnarchanid ou drogî,i-,,tele les

6lQ Pour la Chamibre les Commiiunes, iariidi i'il)ol'ie où il se trouve. C'est une nuisanlce,1 tie-nt pas veuillvz eîî envoyer le pr ix (25cts) à
denrUier - Oîntario. .42 ;Québec, 65 - N ouvelle- dites-vous, miais o11 pe.ut en ttuer Profit el' l'adr'esse ci-dessous et ils v ous seronît expédiés

e4'8eý21; Nou veau- Brut iswick, 16 ; île du creusaît un trou ail pied dles arbres fruitiers fraînco, par la malle.
Priuice-Edouard 6 ; Manitoba, 6 -Tîrritoires et ci' y eilussitls os, qui lertiluserojit les LID LIMOGES,

(tu Nord-ouest, 4 ; Colombie, îîise rrsee nieîeotacosac.Es.St-Etstache, P. Q.
'tai, 215.Ive-.___________________

-- La valeur des pêcherieas de 1lle de Prinîce- journal artistique, itéraire
La Populationi <'e Londres S'accroit de 46,00 idoard a été, 'iiiîeernliiière. dle $1,142,- r V E R et d'actualité, 59e année

kues par année. sou, port reiferuîe ,000 vais- 000; c'est une dimiuitioîî(de $151,500, et cte xistenice.-Ue journal. essentieleînent destinîé à la

e*aux et 10,000 matelots par jour. Si tousl les déficit affecteîiiiplm-t la inre et les1 famille, reproduit les meilleurs romans français

eabarets étaient placés côte à côte, ils tonel osad.' îch umqeeuaecd parmi ceux qui peuvent être lus par tous, des ar-
l8.entiie38- hmrs apci umqeeuaecd ticles. d'actualités sur les hommes marquants con-

000 ut liangée de 78 illes cîs loiigiieur, 3, de 50)00 barils celle de l'annîée précédente. Plus temporains, et sur les événements du jour un1e chro-
w ivrgesc -pissn eat e b- de 35,000 barils d'huitres ont été exportés. nique spirituelle sur les faits de la semaine, et enfin

IlSXtus les ans. 3,000 hommes sonît epoé aslspce un article de mode pour les mres de fanijlle. Le
.. .~1' nVoleur parait toutes les semaines, à Paris, 18, rue

- Le général baron de Charrette présentera ries de a1le I de l'Aitcieiiîie-Coiuédie.
%4S-ir,àl'ocasion de son jubilé sacerdo- L lc odàM dgé uessd
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LE PALAIS D'ARG ENT
33 RUE ST-LAURENT

-o-

Cadeaux de Noces
l'Anniyersaires de Naissance

--
'1n. fait qui n'est pas encore grandement

econlu, 'estckuoii trouve aun ALi
'A1lG EN 1, 33 XIEST-LAUI{ENT (à quel-

ques portes au-dessus de la rue Craig, un

Assortiment d'Argenteries
aussi riche et varié qu'en puiseo ' i m-
porte quelle grande maisons deucette ville.

Avaînt l'av'îuige d'une location réduite,
-onpartie mutaux autres nmaisonîs des rues

Notre-D)amie et St-Jacques, faisant le même
cOlflliure les 1( propita1ires dt

PALAIS D'ARGIENT
sonat en état d'offrir leurs nmarchsandises à des
p)rix véritablceent bas, et invitenit cordiale-
meint et respectueusemenit le public à faire une
Visite à leur stock.

Voyez leurs vitrines, pour les derniers des-
sius luits lis -ugeniteries et auticles plaqués.

]REMEDE DE LEDUC
/L EOU CS\
1HODPINC COU'

Guérit la diffitée grippe, bronîchite-, asth-
nie, rouueole, fevre scarlatine noire, maladie
du f*oie, cotîsoîîîp)tîoîî et enllaunîatiouî de pou
mous et dii o

Preu ves, p-r affid-svîts assermenîtés des gué -
risoiis opérées pitr le remaède de Leduc pour la
coquuelcelions citeronis les nîoms ci-decssouis
mientionné

Potur lat coquelucche, bronîchite, toux, con -
somiption. et eiillauuatiois dele uions . Ed.
Mousseati, A. locîsoii, J. P). 'ortiiî, E. L.
Deslauriî-rs, Céleýstili Lauriui, Jesepi Ségcuin.,
( liiarhi-s Fortioî, tl'el ore lloniîuii, Frî:ios
Mii oux. As.,riiîeiités eni préselnce (le J. A.
Chîampuagne, J. 1). 111111, 13 'Juillet, 1883.

Pour nu cas de coqueîliuche suffoqjuant, avec
effusion dé saufg par les yeux et les oreilles : N -
Dalpé. Assermienîté eîî présenice de .1. A.
Cliamnt)iuuuie J.P.IHul., 9 Juillet, 1883.

Pour lfa coonsmptionî galopîaute, à la lro
pér!iode: Louis Vaillauîcourt. Assermensté eun
préseîîce de J. A. Chîampagnîe, J. P>. Hull, 9

. ijllet, 1883.*
Pour la lié Iue seau latinse noire auuginiise: E.

Legatd(it Deslauriers. Assermenté en Pi'é-
seîîcc de J. A. chaînpagnîe J. P. Bull, 13
Juillet, 188",.

Pour l'infllammîation (de pounîn s et d'Intes-
tinîs : Célestinî Lauiriîi. Assermenté ens pié.
selice de J. A. Champagne, J. P. Hull, 13
juillet, 1883.

Pour lis diplîitîérie, (feux enîfanîts condam-
niés : Alexis laoîît. mèiiuisier. Assermîenté
cu prlésence de N. Tétranît J. P. Hull, 8 Juin
1886.

(lei tifîcats
P>our toux opiniâtre très- grave, chez deux

cnfants, Ri. C . Asîld, 78 rue Fort, Monstréali, 8
Mai, 1886.

Pour bironichite et dtyspepsie sur lui- même et
deux de se.s.enfiîi, tsc, plusieurs autres per-
sonnîes guêtlies avec le iîiinie remèéde, par lui
vendu : Al. l1oiuini, épicier, NO. -2 marché St.
Laiirent, Monîtréal, 23 Juin, 1M86.

Pour Faistlmne :Franiçois Duigenais, 324, nie
St-Hypolite - Signié eui présenîce de: Cyrille
Lorti-, ferblanitier ; Anîtoinîe laoust. boucher
Josepli Laurii, iarchaud de bois ; Maurice
Daoiiat, bouclier ; Montréal, 3 Novembre,

Poutr l'astline : Zotique Sancae.rtier,. 983 rue
St- Laireuit, Mloîitreatl. Signié eu présenlce de
'l'lîowîas Bjerry et Ei. Na1>. Nairne Blackburn
Monîtréal, 27 Octobre, 18ý6.

Et, autres reniièdes pour la purification du
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LE MONDE ILLUSTRÉ~

FUMISTERIE! 1

Le gavroche.- M. le Policeman, scusez, vous!
avez quelque chose d'attacher derrièr-e votre
tuniue.

Le Policeman (sanîs mé fia îce) .- Qu'est-ce
que c'est, mon garçon

Lie gavroche.-Les boutons. Hi, hilai

RÉCRÉATIONS DE LA FAMý,I ,LE

No 242.-CHARADE
Avec peine l'ont voit écouler mon Premier;
Et souvent l'oîn se sert de mon secoîîd pour nier-.
Mais à mon Dernier si l'ona vous invite,
Certes, lectrices, vous vous renadez vite.
Enfin, mon Entier était autrefois
Illustre général Carthaginois.

SOLUTIONS:-

IV AN.

No 240.-Le mot est: Ange aile-ine [An-
géline 1,

No L4.-Le mot est: Hier.

ONT DEVINÉ:

Frs,' X. Cloutier, L'lslet; Mlle E. Cinq-
Mars, J. L. R. Mercier, Jos. P'elletier, Ivaia et
Sylvio, Montréal; Mlle Cornnue B., Mill
Athalie Lauzier, Mine S. Plinte, Gustave Si-
mard, Z. Marauda,, Frs. X. Mathieu, G. A.
Lavoie, J. B. Carboiîiau, Quéecc

HORACE PEPUN, L.D.S.
CRI ILU ItOIEN-D&NTINTE

61p RUE SI-GABRIIEL,
Ent're les rues Notre-Dame et Si- 7acques

MONTREAL

Livres8 peles ! Livres d'Étfglllls!
ON TROUVERA A LA LIBRAiRII

C. . EACHEMIN ET FILS,
256 ET 258, ST- PAUL

Un grand choix d'ouvrages reliés avec luxe
pour Cadeaux et Etrennes.

Ouvrages religieux, et littéraires. Très
belles éditions d'ouvrages Canadiens. Livres
de Piiéres et de Piété; Albums dîlmages
poeur les enfants etc., etc.

Cartes de fantaisie, avec devises en fran-
çais, nouiveales et inédites. Car-tes unies,
trankgée3 et sachets. Cartes de visites, tous
les genres. Cartes à jouer. Albumis à phio-
tographies et autographes, le plus riche as-
sortiment. Articles de fanrtaisie, etc.

Un catalogue détaillé des cartes de fan-
taisie, cartes de visite, cartes à jouier, sera
adressé sur deniande. Le catalogue de litté-
rature est en préparation, on est prié d'en
faire aussi la demande.

AUX FAMILLES
Nous nppelons l'attention particulière des

familles sur la REDUIION SlE(lALE
dans les

ETOFFES A ROBES
- ET i-

Que fait en Ce moment la muaisonî Perreault. Le
public ne devrait pas manquier de visiter cet
établissement avant de faire ses achats, car
les avantages qu'on y offre sonît vraiment ex.
traordinaire, et cette réduction de prix est
faite en vue de diminuer son stock.

L. M. PERREAULT
225. RUE ST-LAURENT

Tous nos Tweeds, Draps, Etoffes à. Robes, Tapis, Prélarts, etc., etc..
vendus à, sacrifices pour la dissolution au mois de janvier

-AU--SYýr*N-T:DIC-cxA'T C \T-IIE3 T,
DU PUIS, DUPUIS & CIE,

Coin des Rue Sainte- Catherine. et Amherst,

"JOHNSTON'S FLUIO BEEFU"
l'es tripe ,atraits culinaires concentrés de JONAS.

'o_î Hui'le de Castor en bouteilles de toutes grandeurs.
z4 Moutarde Fançaise, GI cerine, Cliefortes.0 Huile d'Olive en j pinîtes, pintes et pots.

Huile dle Foie de Morue, etc.,

nIEIT ?I JO0I1T -A- S &Cin,
10 -RUE DE BRESOLES-l10

(I(5TISSES DES SRU H'iS) MONTREAL

4RUE SAINT- LAURENT -48
MONTREAL

$100 DE RECOIWPENSE

Aux 1 roaasqUi souffrent (le la [)yspcpî.
sie et, de toat's les itaconîmloditées de aie catte
terrible maladie, nous invitoats ces persoatues
souffrantes à essaiyer notre célèbre LIaU Sainat-
Léon. Nous solmes surs de le-ur procaîrer-aî
prompt soulagemen"ît. Cet te.Eau îaerveilleuse'
ast Plia ventetdatas ies- prinîcipmales é i ea asat
pIiiaaa'ias. En gros et en daetaaal par Il.

ýýIlASSlCOTTE & FlElLE,ý seulls agaenas polir
la Comapagnie, '217, raie Saaaguiuact, Montréal,
Téla-planne No 810 A.

A i'EnoteIlgie dus Grom Fan~it

A. BYÀAR ELLE,
41, Cote St-Lambert, Montr-éal1

0o
TOUTES SORlTEtSDR

CII-1AUT SS TY:E M
P'Our haomimes, fetuatac et enifanits, faites sitr
commutande et réparées avec soin et protn1 aîi-
tuile.

CREMERIE
M. C iaral a l'hoaîtaeir aIe solliciter le- patro-

aia(e- dlu publie, pouir son coaaîmteroe, e t rap-
pelle à ses aonulreux vlicaîts de sa crèaaaerie Se
Saiat-Aatoiiae de liilialieîi qu'il est enîcore

rêt à recevoir toute Co11aîîiie qu'ou1 vouidua
hîcti lui confier.

Beuî-rcdes crèmerisPt des cultivateurs,
fromnage à la cii'aae, S-u-s flaits, r î touas les
j(ars, pois et fi'Vrs.

36. ]RUP. BOXSE(OURS, MONTRÉAL.

LESAGE & AMIOT,

ARCHITECTES, MIESUREURS, EVALUATEURS.
SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,
No. 62, Rue Saint-J acques,

19ONTRSAL.

Nous attironsr stécia'tnnt l'attezt ioil du
i4bi6ic ýur la1

LABBÉE & CIE,
MARCHANDS DE

Ferronneris
Peinture

USTENSILES flE CUISINE, Etc,
HO 587, RUE SAINIE-CAIHERINE,

MONTREAIL

J. M. FORTIER
-DR LA-

Fabrique de Cigares

"RB[ME DE IlA REME"
Choisît les plus ins tabacs de. la Havane,

die sa d'ernière importation, pouer
- fabriquer le

CANVAS BACK
"«PETIT BOUQUET"

LE CIGARE DU JOUR

NOISY BOYS
Est un Cigare lle 10 ets Vendua

pour 5 Gents
&vendre chez tmi',les marchande de pme

ifltrp eClase.frmsay4..6

HENRY SCHMI[HfI 168, RUE SAINT-DENIS
Confetion de CHEMISES pibr un

tailleur pratique

Chemiîseq fié- toi s g-enrms toar, nn

Conditioan-, n oslrea-s.

Chester's Cure!
Pouir la

L'Asthme--
Touxi

Ehlinies

PHkRIACIE EDMOND LEONARD. E:ioa-n-as~ tc, etc

et nous avouons que nous ne zmaiions tropa L GIANR Bft1E CANADIENlla recommanader, stîrtout. aux famnles tdotal arls haisciaeti eninés nles besoinîs multiples néessiterit aies prix Pu e aaismninés n
has. Celte pharmacie possède un ~s'ri faillible dama tous les vaa. Dem-nalez-le à votre
meýnt des plaus variés d'otaJt 15 pharniaceu. pliarmacia n. Exjaéaliez aussi fera-o par latiques, et ses articles de 1t' ilette, tlis que nillesur rrpind rx (rsebrosses, peignes, savons, parfaums, poudare et al. reptandipix aesz

eau , deitifrices, etc, sont à la porteeae
totes les b)ourses. Une visite d'ailleurs «tqi 46,reÀVnéa 7

No 1615. RUE N6'rRF-.nWI, i Prix : granade boito ................. Vff
convaincra l'acheteur aies avanîtages qu'on y peit boite.......... r(troveut. ptt...........5

_____ -~ -- LA SIEULE PLACE
G RAN DE VENTE ou 'Out t 'aaevetat allermane

DE LA nc-e abe

Balanlce de 1m03 arcliaLdises des FRes 1 M _ --- ~ ~ - ic '
yo r-t,.%1vt:m-;NT,M TXTUÉAT,

lidtctoi péiaedans les Mant-ami pour demu ti mî) èr. a uv;ir achletaer à aie
Daines et Ilahalleîaîiats, pour Messieurs, s '- Pmt a~a rauar'attésdalersqutas les

ilités (deri';Qn, -iideacndnetusls
niý1iial'qlsalstalîatemient, tels 1ainec- Iyap

A RCA N DT' FRDL'D '-Q -ai 'e, Irulît-MNala lias 'duiFoie.-lnas.
.~L~IX-L-I- -i--J.-'IùL~a-,i2(ouastipataola. MIlaa1-.té,ta-, N évralgie, l)iar-

111, RU E ST- LAU R ENT rhaca, Uaalras la toutaes sorte-s gaîerasen amoinis
ie trois laaetre,-; l1aalî:t ' as, Ilaies, ul-~~ cèra s, Mal dainiatu-ica-îlaeîa-îaal , MalîaiesCA S O ]PlaU I s ecrètes, Bouatonas, éaaiîaaioasifle, etc.

- I lites-le àaIotas vaos parei ts, voisinîs et anîls
Ona devrait se servir pxi our ; leseiveux (de 1aet t 'is seronlt stsLi

cette préparation délicieuse et rafraichissaîite. n. B-VoduM.A. trouverà é-.îleAu ch es t-Elle entretient le scalpe ciu bonnae santé , cm- d ae M.t. acg iot à or ezIlaeonga-pO èce les peaux moites et excite la pousse.aatli.l.S. aausflouheM.Grg
Excellent article de toilette pour la chevelure. t aqe,30 aeCsae,*t ycnieIndispensable pour les familles. 25 cents la P. Q. danîs le bloc ies Dîles Larivièa-e.

boutellf.LE MaaN»K li.ilUsrR& est publié parHIENRY L. GRAY, Bertamme & Sabourin, éditetirs-proprté-Chimiste-pharmacien, taires. Bareau : rue Saint-Gabrtel, No030.
144, rue St-lAtureiît. Montréa.
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FUMEZ LE CIGARE

DOCTOR
R. COURTEAU & CIE,

210 -RUE CRAIG - 210
MONTREAL
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FEUILLETON DU " MONDE ILLUSTRÉ"
Montréal, 90 février 1887

JE AN - JEUTD1

PREMIÈRE PARTIE-(SUile)
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dexmsrables. A sa grande surprise ils n'eurent

pas mêéme l'air de remarquer cet or que leurs mains

effleuraient-. tscesvmn e iorea
Le duc, Ouvrantscesvne~ e iorea

mlinait leur contenu
Il avait visité ceux e gauche.sans résult.it.

Le tour de ceux de droite arriva.

Dès le premnier regard jeté dans le tiroir du haut

Georges tressaillit, et l'expression d'une immense

joie se peignit su! sa figure.
il venait de découvrir l'fVenvlopl) carrée de

papier bleuâtre portant cet unique mot

tFà NýjONDE ILLUSTRE

- Elle 1 Claudia! I
nateur avec une sorte
achevé sa lecture. Ell
quer contre moi les
homme possédait ce p
du moins dont il devi

É, ous avez. votre lanterne ? demna cete rd, qu~i m'est venu er

-oui urqun il s'agit de travail- Et Ce mot, gravé sur la tombe du cimLctiêre j'étais perdu 1

-Toujursauane, lui prouvait jusqu'à l'évidence Georges se tournant

-Ehbin 1oureziàet clire«nus.quil enitenfin l'objet de ses recherches. - Vous venez d'ac<,
gé. tio;tA- a _ 9lrrvfr. tble à m reonn ist

I.., lumièrertbees à mareconnais
Berthe, se ménageant une petite ouverture entre Il evc u osm edzc orI.

SVêtements, vit alors les deux hommes, dont

litournait le dos, tandis que l'autre jti -Ce doit être cela! murmuira Georges de la le- e éiso tie qui ou me pe e or et '.tr

t'ou lui u opýe1ivsiaer 
utile à mon protecteur... ré-

,tou derlui un c upait leigteur.pondit 
l'agent ; je prendrai la

,rgsdlaTu-adel 
liberté de lui faire observer

Ce derne ietatleaduc 
très humblement que le temps

Lecatjeuneill e l'examina 
nous presse, et je lui rappel-

,,ve ag atentionetoua'uelerai 
la note qui, trouvée de-

df isgenmriont aodune 
main dans la chambre de

vec disti nscodaitnotre 
homme, le fera con-

"Uns avecilespvtemts. c -damner 
infailliblement.

Del quvpait.l s psa-Voici 
cette note... dit M.

De nuvea ell se osade la Tour-Vaudieu en tirant

éevnigêe dcshffabe: 
de son Portefeuille un papier

Quln rpi e s 
plié en quatre, et en le glis-

uventu se cesétaireS1... 
sant dans l'enveloppe déchirée

erh asecrtani es mt. 
portant le mot : JUTICE, qui

-Au seentaenditbalbtia- 
remit ensuite à la place où il

:el-Auseétair e svalbutia-tBerhe.naatped 

u

teUrs, ou bien ils veulent s'en- 
cunedtaildea cttperuage

POrer de la lettre que je ve- 
cne.ti ecet tag

nais chercher...Ecnvyn 

Gogs '

ElIle s'interrompit p o u r 
paErndeol'nveoppessellée

aisser retomber sur elle lepae 
de geq'evle-mêmeleni

ideau de lustrine, et retint 
ce rchgeelle eut eenacon

sa respiration.ctercleri 
dleeutereràetode

Théfer ouvrait la porte vi- 
tcorlèe qui motaieu t dses

tzée du cabinetclère. 
imnai

-Ce n'est pas là, dit-il en 
Unveérsnt.mtinl

Paurefermt.. voyous dedominait.., 
ses mains trern-

autepcieré. iiga..r 
blaient, sa gorge était bèche

Lehplicr s eretrset 
brûlante.

churamlebeuàtouerla et-C'est 
un vol odieux, peu-

toun e otondel.s-sait-elle, 
et la substitutioni de

Co ene irte,. ûedsr 
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cpeut-être médiocrement enchanté d'apprendre, La porte du logement de René Moulin, poussée

Berte vt billr ueplled'orsurunetabettvingt-t sqe je ne suis pas morte, mal- seulement et mal fermée, s'ouvrit tout à coup. Une

ifreretpna:après vntas u femme vêtue d'un long peignoir blanc, ses che-

-C'est à l'argent qu'ils en veulent... Ce sont" gré votre abandon.... etàPrse ecmt exbod nnaetsséals evsg iie

des voleurs... S'ils s'apercevaient de ima présence IlJ'arriverai prochainemetàPrse ecmt vu.lnsiodin e éals evsg iie

cod..Avez-vous 
oubliélle pacte qui nous lie? petite pièce non meublée et entra brusquement

Ell auaitpu uiren e omet miS a crio "Je n'en crois rien, mals tout est possible... si dans la chambre où se trouvait les deux misé-

Elt, l us fte uire e a t err eur, a lat uriosaci vous aviez par hazard la mémoire infidèle, il me rables.
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de ces quelques mots: Place de la Concorde, -
'Pont Tournant, - Pont de Neuilly, -- .Nuit du
24 septembre 837.

IJe n'aurai pas besoin, n'est-ce pas, d'évoquer
"de tels souvenirs, et la Claudia qui fut votre
complice, sera reçue par vous comme une
vieille amie..."

I'l
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Vaudieu poussa un cri d'épouvante. En même Le gaz brûlait encore sous la voûte. d'une façon Le sénateur tressaillit.
temps la flammequ'il ne surveillait plus, montant de p)lus en lus parcimonieuse, il est vrai, en atten- -Eh bien ? murmura t-il.
jusqu'à ses doigt mordit sa chair. dant le retour de Mme Amnadis. -Monsieur le duc la connaît donc ?

Une préoccupation nouvelle et toute-puissante, Sculem2nt, à dix heures précises, le mari de la -je la connais, répondit Georges. Ainsi que
s'emparant de son esprit, lui faisait oublier sa concierge avait fermé la porte cochèere. vous le dites elle est folle, et son apparition, je

préoccupation précédente. Berthe s'arrêta sur l'avant-dernière marche de l'avoue, m'a quelque peu ému,.. je la croyais
Il lâcha le papier à demi consumné qui s'éteignit l'escalier, afin de laisser atux battements impétueux morte depuis longtemps...

en touchant le lplancher. de son cSeur le temps de s'abaisser, puis ell(c de. -J'ai dû suivre monsieur le duc dont le trouble
'I*héfer, stupéfait, offrait la physionomie inquiète manda le cordo)n d'une voix ferme, ne m'échappait pas, reprit Théfer, m ls notre dé-

d'un homme qui ne comprend pas ce qu'il voit. La p)orte s'ouviît atusstôt. p r r cpt ti eti e e tu ef ue .
-D'où diable sort cette femme ? se demandait Lia jeune fille s'élançat dehors,.prturéipiééatcraneetuefue.il. C'est étonnant comme elle ressemble à une L'orage diminuait d'intensité... Les godemns qou uo s efre l ote pèfolle 1du tonnerre s'éloignaient. Lýes éclairs devenaient avoir fait sortir cette femmne du logement...
C'était bien une folle en effet 1... C'était Esther blafards, mai s la pluie tombait toujouîrs. -C'est vrai..,

Derieux, veuve de Sigismond, pair de France et Berthe jeta autouir d'elle un regard inquiet. -je crains qu'elle n'ait reconnu monsieur le
duc de la Tour-Vaudieti I La pflace Royale lui parut absolument déserte. duc...-1L'homme de Brunoy 1... cria-t elle en se diri- Sotus les feux tremblants du gaz se dessinait -C'est impossible, puisqu'elle est folle... répli-
geant vers Georges. seule la silhouette du fiacre qui l'avait amenée, et qua Georges impétueusement. N'avez vous pas

Ce dernier, livide d'effroi, recula, p)rit Théfer i>ar qui l'attendait depuis p!us d'une heure, entendu d'ailleurs qu'elle m'appelait assassin ? ...

le bras et balbutia en l'entraînant Elle se diriglea du côté de la voiture. ajouta.t il. Ceci vous prouve jusqu'à l'évidence
-Venez.., venez vite ! ... C'est elle ! je la re- Pierre Loriot allait et venait sous les arcades, en qu'elle parlait dans un accès de délire...

connais ... Nous n'avons p)lus rien à faire ici.., face de son fiacr,- ruisselant et de ses chevaux nié- Théfer garda le silence.
Venez !... 

lancoliques qui baissaient la lête sous l'averse. --Que peut être devenue cette malheureuse
La folle répétait, avec un délire toujours gran- Le digne cocher grommelait d'un air assez maus- après notre départ ? reprit le sénateur.

dissant: 
sa de. 

Il est possible qu'elle se soit installée dans le
-C'est l'homme de Brunoy 1... l'assasin ! ... -Saperlipopette, ma p)etite dame, s'écria t-il en logis de René Moulin.

l'assassin!.. 
voyant sa cliente, je com m ençais à croire que j 'é - C c o si p re p u t n u a r n i n

L'agent de police et le sénateur avaient gagné tais job-irdé et que vous ne reviend riez l'lus - tôt à quoi nous en tenir, puisque demain vous
la porte et disparaissaient dans l'escalier, oubliant C'est une pendule un î>eu drôlement réglée, savez- devez assister à la perquisition officielle.
sur un meuble la lanterne sourde, vous, que celle de l'endroit d'où vous venez ! Vos5 -Oui, monsieur le duc.

Esther demeura immobile et comme changée en vingt minutes ont fait des petits ! Faut croire que -- Vous me tiendrez au courant...
statue pendant une ou deux secondes puis, se bais- vous ne trouviez pas le tempsi long 1 Moi je me -En quittant la p)lace Royale je me rendrai
sant tout à coup, elle rainassa le morceau de papier faisais du mauvais sang à voir Trompette et Rigo- sans perde une minute à l'hôtel de monsieur le
entamé par le feu et regarda les étincelles capri- letrepe comme des soupes,les pauvres bêtes. duc.
cieuses qui couraient sur la cendre noire. Ça n'e-,t pas raisonnable d'oublier l'heure par un -Quand à présent, ne songeons plus à cette

Quand la dernière se fut éteinte, la folle roula temps pareil !... 
folle... Dans le brouillon de la lettre que j'ai

machinalement entre ses doigts le lambeau déchi- -j 'ai été retenue plus que je ne croyais.., bal- brûlé la-bas, jai l u apron otj osa
fan é t u glcache du n s et avpori ec mm ren i en. the, mais soyez sûr que vous ne perdrez p réllsd ue ques, la udperso n d o t o ai e
faqui cet e gisa nj e avori neco meun en.ui B rtprlén 

plud'un e foisàCl'au dia ar ni cotitseu
Ceci fait, elle se mit à chanter d'une voix très îLXXIII ededu orà 'ur ai..Jetnsba-basse et presque indistincte:

Auuis, laÎatî(.etlh,
Sur le rivageasrrhos-o .

Puis elle sortit de la chambre avec lenteur.Berthe était à la fois brûlée de fièvre et glacéed'épouvante. Son corps frémissait... Une sorte devertige troublait sa pensée.
CoImme les héroïnes du boulevard du Templeau beau temps du mélodrame, elle se demandait:-Suis-je bien éveillée ?... Ce que j'ai cru voirest-il réel ? Mon cerveau troublé n'est-il pas lejouet d'un cauchemar ?
La physionomie de la jeune fille exprimait autantd'égarement qlue celle de la folle. Sa pâleur et sonimmobilité lui donnaient l'apparence d'une statue.Un silence effrayant succédait au drame sombre,mystérieux, incompréhensible, qui venait de sejouer en sa présence.
Ce silence et la certitude de son isolement larappellèreîît à elle-nmème.
-Mon Dieu I balbutia-t elle avec une poignantedouleur, pourquoi suis je une pauvre enfant, faible,timide, impuissante ?... Ces hommes ont devantmoi volé René Moulin, et je n'ai pu les empêcherd'accomplir ce crime!...
-Oh ! ma mère, ma mère, quel coup terribletu vas recevoir quand tu sauras que je viens d'é-chouer si tristement !...Berthe sortit du cabinet vitré, gagna la porto dela chambre, et s'approcha du secrétaire à son tour,Il était toujours ouvert.
-Au moins, poursuivit la jeune fille, si je n'aipu sauver le précieux papier que je venais cher.cher ici, je satuverai la petite fortune de René Mou.lin, et j'écraserai dans l'oeuif l'accusation menteusesous laquelle on veut l'accabler.
Elle fouilla les tiroirs, elle prit l'or, les titres derente, et enfin l'enveloppe dont le cachet avait étébrisé et le contenu supprimé.
Elle allait éteindre la bougie de la petite lan-terne, mais au moment de sou.ffler sur la flamme

elle se ravisa.
Peut-être les deux hommes épiaient-ils du de-hors, et la lumière disparaissant tout à coup leursemb)lerait suspecte... Mieux valait s'abstenir.
Elle sortit de la chambre, se dirigea vers la portedu logement qu'Esther avait laissée ouverte en seretirant, la referma .à double tour, prit la clef etdescendit l'escalier.

TFout était profondément calme dans la maison.1

-Oh ! répliqua Pierre Loriot, ce que j'en dis,ce n'est p)a3 pour moi, c'est rapport à mes bidetsqui pourraient attraper du mali1 Heureusementque la pilutie est chaude... Allons, montez, ma pe-tite dame... Nous tâcherons de rattraper le tempsperdu... OùU allons-nous, sans vous commander?
- Rue Notre- DamedesChamps...
-C'est presque mon quartier... Ça me va toutà fait... Trompette et Rigolette auront doubleration d'avoine... On les frictionnera solidementavec une bonne flanelle de paille, et demain matinelles seront fraîches toutes les deux comme desboutons de rose... Le numéro, S'il vous plaît?-je vous arrêterai où il faudra
-Suffit...
Tout en parlant, Pierre Loriot tordait les couvertures ruisselantes,' les mettait dans le coffre dela voiture, s'installait sur son siège, prenait lesguides, et en route!1
Lc duc Georges de la Tour-Vaudieu et l'agentde police, en quittant le logement de René Mou-lin, avaient, descendu l'escalier avec la rapidité degens qui fuient.
En arrivant au rez de-chaussée, et au momentde s'engager sous la voûte accédant à la porte co-chère, ils firent halte e t prêtèrent l'oreille.Ils voulaient savoir si quelque bruit suspect seproduisait à l'étage qu'ils venaient de quitter.Le silence absolu qui régnait dans la maison lesrassura Ils se glissèrent au dehors par la porteentre-bâillée qu'ils refermèrent derrière eux.-Venez, dit le sénateur à voix basse, j'ai hâted'être loin de cette maison...
Et il se mit à marcher dans la direction de larue Saint-Antoine avec une telle vitesse que le po-licier, quoique beaucoup plus jeune que lui, avaitp)eine à le suivre.
Les deux hommes atteignirent en fort peu detemps la rue du Pont-Louis Philippe et montèrentchez l'agcnt de la sûreté, où M. de la Tour-Vau-dieu échangea son costume trempé d'eatu contreses vêtements habituels.
Il était sombre et gardait le silence.TIhefer, tout en> changeant aussi de costume,l'examinait à la dérobée.
-Monsieur le duc me permet-il de lui adresserune question ? demanda-t-il.
-Sans doute...
-C'est au sujet de cette femme.., de cetteifolle...1

coup a etre prévenu le Plus tôt possible de soinarrivée...
-je vais faire exercer une surveillance immé-diate sur tous les grands hôtels où descendent lesétrangers riches et les voyageurs de distinction .Cette dame, n'ayant pas d'installation à Paris,passera forcément quelques jours dans un de ces

hôtels.
-Faites...
--Quand à la rue Notre Dame-des-Champs ? de-manda l'agent.
-Inutile de s'en occuper d'avantage.
-Ce soir même je lèverai la consigne de meshommes...
-TPhéfer ?
-Monsieur le duc ?
--Je suis content de votre zèle... Vous venezde nie rendre tin signalé service... Acceptez ceci. -et ce n'est qu'un acorrpte...

Georges de la Tour-Vaudiýu lmit dans la mai ide l'inspecteur un petit portefeuille qui contenaitcinq billets de mille francs chacun.
'Ihéfer glissa le Portefeuille dans sa poche sansl'ouvrir, et se répandit en protestations de grati-tude.
-Maintenant, reprit le sénateur, je me senstrès fatigué... Veuillez vous procurer une voiture,et vous me déposerez rue Saint-Dominique en>allant rue Notre- Damedes-Cham ps...

- Que monsieur le duc s'arme de patience...Par le temps qu'il fait les fi acres libres sont raressur le pavé ds Paris...-
-Faites pour le mieux... J'attendrai.Tandis que ces paroles s'échangeaient entre lesdeux misérables , Pierre Loriot, désireux de ren-trer au gîte le Plus tôt possible, menait bon trainson attelage.
Trompette et Rigolette marchaient comme deschevaux anglais.
A l'entrée de la rue Notre-Dame des-Champs, àpeu près en face du numéro 15, Berthe frappacontre la vitre de devant de la voiture.Pierre Loriot arrêta aussitôt ses juments.La. jeune fille descendit.
-Tenez, monsieur.., dit elle en donnant del'argent au brave cocher, et merci.L'oncle du docteur Etienne souleva son cha-peau de cuir bouilli.
-C'est moi qui vous remercie, ma petite damne,répliqua-t-il. Un Pourboir de trois francs, c'estbigrement gentil 1...
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Berthe ne l'écoutait pas.
Elle avait pris sa course vers la maison qu'ha

bitait sa mère, et par l'en trebaillement de la porte

se glissait dans l'allée et gagnait l'escalier.
Mme Leroyer attendait sa fille avec une indi-

cible angoisse.
L'absence de Berthe se prolongeant au delà de

toute prévision, la pauvre mère cherchait des mo

tifs pour expliquer ce retard...
Elle n'en trouvait pas et, à mesure que le temps

passait, les conjectures les plus noires assiégeaient
son esprit troublé.

Edle se figurait Berthe victime d'un accident

Ou tomb)ée dans quelque piège tendu par la police

qui surveillait sans doute la maison de Rene Mou
lin.

Des agents avaient peut être arrêté brutalement
la jeune fille dès son premier pas dans le logis du

prisonnier...
Cela semblait possible et même vraisemiblable,

aussi Mme Leroyer, désespérée, se reprochait

amèrement d'avoir sacrifié Berthe à son désir

aveugle de réhabiliter la mémoire du martyr.

L'ouragan qui faisait rage au dehors redoublait
son ép)ouvante.

Elle se traînait de son fauteuil im la fenêtre

qlu'elle ouvrait, et se penchait vers la rue déserte

OÙ1 la pluie tombant sans relâche changeait les

ruisseaux en torrents.
L'attente toujours déçue lui donnait une fièvre

ardente. Son pauvre coeur malade battait à se

briser dans sa poitrine trop étroite. JLes suffoca-

tions se succédaient.
A plusieturs reprises il lui sembla qu'elle allait

mourir sans avoir revu son enfant.
-Mon Dieu 1 balbutiait-elle en joignant ses

mains suppliantes, mon Dieu!1 laissez-moi vivre

jusqu'à son retour... permiettez-moi de l'embrasser
encore...

L'angoisse morale atteignant son paroxysme,

jointe à la douleur physique qui grandissait de

minute en minute, amena une crise inévitable.

-Allons, c'est fini.., se dit Angèle, Dieu m'a

condamnée ... Berthe, en ientrant, ne me trouvera
plus vivante ...

Et ele 1perdit connaissance.
Quand elle revint à elle, après un évanouisse-

ment assez long, elle était toujours seule.
Son premier regard fut pour la pendule.
Les aiguilles indiquaient onze heures.
-Espérer plus longtempsl) serait folie.., pen sa

la mourante. Il est arrivé malheur à Berthe...

Soudain, par la croisée ouverte, arriva distincte-

Ment le bruît d'une voiture marchant grand train.

Un peu avant d'atteindre le numéro 19, cette voi-
ture fit halte.

Mme Leroyer trouva la force de quitter son

siège et d'arriver jusqu'à la fenêtre.
Elle apperçut les lanternes rouges d'un fiacre

immobile, mais la distance et les ténèbres ne lui

permettaient pas de voir qui descendait de ce

fiacre.
Le cocher tourna bride.
Angèle ferma la fenêtre et vint se mettre aux

aguets près de la porte.
Deux minutes s'écoulèrent, puis un pas rapide

et léger se fit entendre dans l'escalier.
La veuve de Patul Leroyer ne respirait plus.

Le pas léger, le pas féminin, s'arrêta sur le carré.

La porte s'ouvrit brusquement et Berthe, pâle

comme un spectre, son châ ale traînant derrière elle,

entra ou llûtot se précipita dans la chimbre.

Angèle poussa unt cri etouffé et tenîdit les bras

à sa fille, qui se laissa tomber sur sa poitrine en

sanglotant.
-- Berthe, ma chérie, nia mignonne, balbutia

Mme Leroyer, poturquoi ces larmies, pourquoi cette

Pleur ?... As-tu couru quelqae grand péril?...

Que s'est-il passé ?... Parle vite...
L'enantétoufai.

-Mme Leroyer, dont l'effroi grandissait de se
conde en seconde, demanda :

-Enfin, tu viens de la place koyal ?
La jeune fille fit un signe affirmatif.
-Tu es entrée dans le logement de René Mou-

lin ? poursuivit Angèle.
-Oui... répondit Berthe d'une voix faible

comme un souffle.
-Tu as trouvé le secrétaire ?
-Oui.
-Et cette enveloppe que tu allais chercher ?...

~-je ne l'ai pas...
Mme Leroyer se sentit défaillir.
-Tu ne l'as pas ? répéta-t-elle.

-- Elle n'existe plus...
-Qu'est-elle devenue?
-Elle est brûlée..
-Qui te l'as dit ?
--J ai vu...
La veuve du supplicié se tordait les mains; ses

sanglots éclatèrent.
-Elle n'existe plus! balbutia-t-elle avec dé~ses-

poir Oh 1 mon Dieu! c'est le dernier coup
Berthe était arri vée rue Notre-Dame des- Champs

anéantie, brisée, par le drame dont elle avait été
l'invisible témoin à la place Royale.

L'effrayante douleur de sa mère produisit chez
elle une réaction soudaine.

En face de la défaillance de Mme Lderoyer elle
se sentit ranniée et se leva vivement afin de sou

tenir la pauvre femme que l'émotion étouffait.
-Mère chérie, dit-elle en enveloppant Angèle

de ses bras, au nomi du ciel ne te laisse pas abattre
ainsi... sois courageuse et forte, je te le demande à
genoux!

- je tâcherai... fit la mourante, niais je veux

tout soavoir... Que s'est-il passer place Royale ?.

-Des choses cff-iy.ntes...
-je dois les connaître... Ne me cache rien...
-E'coute donc...
Et Berthe, d'uine voix tremblante, raconta dans

leurs moindres détails les faits que nous connais-
sous et dont le, logement de René Moulin avait
été le théâtre.

Mme Leroyer l'écoutait en frémissant.
Toute son attention, toute son âme, étaient sus-

pendues aux lèvres de sa fille.

Quand l'étrange récit fut achevé, elle demnan-

da :
-Et cette femme... cette folle... est partie

emp)ortanlt les débris du papier consumré ?
- oui, mère...
-Et tu n'as pas tenté de lui reprendre ce papier

ou du moins de la suivre ?
Berthe secoua la tête.
-L'effroi me paralysait.., répondit-elle.

Les deux lhommies se sont-ils emparés de l'or et

des titres de René Moulin ?
-Ce n'étaient point des ba-adits ordinaires... Il

ne se sont même pas occupés de ces valeurs et de

cet argent... J'ai pris tout, et j'ai pris aussi le pa-

pier glissé par un des misérables dans l'enveloppe
ouverte par lui... ce papier qui, disaient-ils, de-

vait faire condamner à coup sûr le protégé de
mon père...

En disant ce qui précède la jeune file vidait

ses poches, et déposait pêle-mêle sur la table les

pièce d'or et d'argent, les quelques billets de

banque et les titres dle rente.
Ensuite elle tira de sa poitrine l'enveloppe de

papier bleu anglais portant piur suscription le

1-ot jusTicE, et que la main de Georges de la

Tour-Vaudieu avait effrontément violée.
Elle le tendit à sa mère en lui disant
-Le papier est là...
Mme i.eroyer arracha de-l'enveloppe un carré

de velin portant dans l'angle gauche une torche

et un poignard imprimés à l'encre rouge.

Au-dessous se lisaient ces lignes, d'une écriture

contrefaite:
Vot-u àunls /P e e/in

1note trouvée dans ses papiers, faisait de lui pour
tout le monde le complice des conspirateurs ! ...
Quels étaient ces hommes, ces implacables enne-
mis de notre ami ?

-je l'ignore, répliqua Beithe, un seul nom a
été prononcé, celui-ci : Leduce... mais le visage des
misérables tst gravé dans rua mémoire... Si je les
rencontre janmais, ffît-ce dans dix ans, fût ce dans
vingt ans, je les reconnaîtrai...

-A quelle classe semblaient-ils appartenir
L'un avait l'air d'un bourgeois aisé... l'autre,

celui qu'on app)elait Leduc, partait un costùme
d'ouvrier... C'était peut être un déguisement...
C'est ce dernier qui a lu la lettre, et ensuite il a
dit à peu prés ceci : Ce/te Jemî;ne, à Pa(ris, mena-
çant d'évoquer le passé contre mi/ Et cet homme
possédant ce papier dount il connaissait la valeurI
Sans le hasard *l/ais pel du ! ...

-Il a dit cela ! s'écria la veuve avec une ex-
pression étrange.

-Oui, mère... Si ce ne sont les paroles mêmçs,
c'est du moins le sens exacte... je 'affirme...

-Ah 1 poursuivit Mme Leroyer, René avait
raison ! .Il ne s illusionnait pas sur l'importance
de cette lettre... Il savait qu'en nous la donnant
il nous donnait le plus précieux des biens 1 Cette
lettre me rattachait à la vie en m'apportant l'espé-
rance... Cette lettre changeait ton avenir.., et
miaintenant plus rien 1 ... tout est anéanti !... Ah 1
nous sommes condamnées 1... nous sommes mai-
dites !...

-Mère, pourquoi désespérer ainsi ?... Pour-
quoi douter de la bonté de Dieu ?... M. René
Moul *in devait savoir par coeur le contenu de ce
précieux papier... Il te le dira quand il sera libre.

-Avant qu'il ne soit libre je serai.morte I.

murmura douloureusement Angèle.
-Tais-toi, mére!... dit Berthe vivement, ne ré-

pète pas cela ! Veux tu donc m'enlever le courage
dont j'ai tant besoin ? Pourquoi d'ailleurs ce dé-
cou ragenent ? Tu sais bien que je t'aime de toute
mon âme, et tui sais bien aussi que je ne suis pas.
seule à t'aimer. Nous sommes trois... René Mou-
lin d'abord... puis un autre...

-Un autre ? répéta la veuve. -

-Oui, notre amui. qui n'a pu sauver mon pauvre
frère mais qui te guérira, toi, il me l'a juré.

-Le docteur Etienne ?
-Oui.
-Tu as raison, il nous est dévoué... c'est un

brave coeur
- Qui no,: ;iirm- ( toutes les deux comme s'il était

ton fils et il songe, j'en suis sûr, à t'appeler sa
mère...

-Sa mère, mii Angèle en tressaillant.
-Oui .. répondit l'enfant qui rougit jusqu'à la

racine des cheveux. Mais pourquoi sembles-tu sur-
prise et troublée ?... Le docteur ne serait-il pas
pour toi le meilleur des fils ? Avec lui nous serios
heureuses...

Mme Leroyer passa les deux mains sur son
front, comme si elle voulait en écarter une pensée
funeste.

-- Ah ! balbutia-t elle, j'ai peur de comprendre...
-Mlère, que comiprends-tu donc?

-Etienne Loriot t'a-t il dit qu'il t'aimait?
-- Put-trene nie l'a-t-il pas dit tout à fait, mais

il nie l'a laissé deviner.
.- Et toi, tui l'aimes ? demanda douloureusement

Angéle.

Berthie ne répondit que par son silence. Elle

baissa les yeuîx et sa rougeur augmenta notable-
nient.

-Tu l'aimes ? répéta la malade.
- -Eh bien ! oui, mère, je l'aime, et de toute mon

âme, depuis que je l'ai vu si bon, si tendre, si dé.
voué, pour Abel et pour nous...

Oh i! malheureuse ! malheureuse enfant 1 fit
Angèle d'une 'voix brisée en élevant ses mains

BerheconaisAnt Vla symp athie de Mme L-iz
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donc pas heureuses si j'étais la femme de cet hon- 1

- ialiquu .utic ieme veggea ses mains, cap-nête homme, de ce coeur d'or ?... tives dans celles de Berthe, et les portant à son-Décevante illusion !... murmura la malade. front brûlant qu'envahissait un ouragan de pensées-Rêve impossible qu'il faut chasser 1... confuses, elle murmura d'une voix qui sifflait en-Pourquoi ? Mère, explique-toi !... tu me fais passant entre ses dents serrées :mourir 1.. -Ah! mon secret m'échappe ! Abel ... Abel...-Hélas1 je ne puis rien t'expliquer, mon en- pardonne-moi !... je n'en ai plus le droit ...fant 1... Sache seulement que le bonheur auquel tu Pendant quelques secondes ,ses sanglots écla-aspires n'est pas fait pour toi !... Pauvre chère mi- tèrent ; des larmes abondantes inondèrent son vi-gnonne adorée, pauvre innocente victime, ta vie sage ; elle se tordit les mains.est vouée à la souffrance !... Un seul homme pou. Quand un peu de calme lui fut revenu, ellevait changer ta destinée .. , il est prisonnier... Il poursuivit :sera condamné peut être ... Une seule chose pou- -Le voici, le secret terrible.., le voici tout en-vait modifier ton avenir .. , la lettre que René Mou- tier... Écoute, ma fille, et sois forte ... L.e nomlin cachait dans son logis de la place Royale... de Monestier n'était pas celui de ton père ... CeCette lettre est anéantie !! Tout est contre nous, n'est pas dans son lit que ton père est mort ...tu le vois bien 11I Autour de nous tout s'écroule! Berthe ne savait rien et ne devinait rien, maisCourbe la tête, mon enfant... résigne-toi 1 Porte elle pressentait quelque chose d'effroyable et devintà tes lèvres le calice que tu videra jsu'à la lie !... livide.Impose silence à ton coeur 1... Éto0juffse les voix de -Ce n'est pas dans son lit que mon père estta jeunesse 1... Ne songe plus au docteur. Etienne mort ? répéta-t-elle d'une voix sourde.dont tu ne peux être la femme 1... -Non...Angèle parlait rapidement avec une sorte de -Où donc?délire. 
-Sur l'échafaud.Les coups suscessifs qui venaient de la frapper La jeune fille poussa un de ces cris qui fonten si peu de temps déterminaient chez elle une frissonner jusque dans la moelle de leurs os ceuxsurexcitation terrible, qui les entendent.Berthe, que la stupeur et l'effroi paralysaient, Elle ne défaillit pas néanmoins mais, les yeuxcherchait vainement le sens de ces paroles pleines agrandis et les narines palpitantes, elle regarda sad'inquiétants mystères... mère avec une expression d'égarement voisine deLXXV la folie.

Mme Leroyer se tut. Ses lèvres balbutièrent après un instantBerthe répéta, en appuyant ses deux mains sur -Sur l'échafaud !... sur l'échaufaud !... quelson coeur qu'une douloureuse angoisse oppressait : crime avait-il donc commis ?-je ne puis être la femme du docteur Etienne ? Angèle se dressa, galvanisée.Pourquoi? Oh Iina nmère chérie, tu ne peux affir. -Un crime ! ... lui !... ton père ?... s'écria-t.mer une semblable chose sans m'en expliquer la elle. Lui, le meilleur et le plus noble des hom-raison... Ce serait trop cruel.., mes L.. Ah !tiu ne le crois pas .. l est mort in--Ne m'interroge pas, je t'en supplie 1... inter. nocent, entends-tu bien, ma fille !.rompit la mourante, je ne pourrais répondre... -Innocent.., répéta Berthe, presque sans en-Tu ne peux m'apprendre quel fatal secret avoir conscience.plane autour de moi et empêcherait un honnête - Et cependant les juges l'ont condamné, pour-homme de me donner son nom?.., suivit Mme Leroyer, on a dressé l'échafaud à la-C'est impossible.., 
barrière Saint-Jacques... Puis, un matin lugubre,-Quoi i... s'écria la jeune fille dont la tête 8'é- devant une foule avide d'émotions hideuses, lagarait. je suis indigne d'Etienne, et je n'ai pas tête du martyr est tombée dans le panier sanglant!1le droit de connaître la cause de cette indignité ?... Affolée par la douleur, voulant le revoir une foisMais c'est monstrueux, cela !... Qu'ai-je donc fait ? encore, je vous avais conduits là tous les deux,ÉpruMme Leroyer voulut interrompre Abel et toipualmednsvteaglafèrÉ p e rd u e ,l m e a s o r e s n g l f è rBerthe, mais celle ci, la tête haute, e visage em- de vengeance qui brûlait dans le mien 1 Dès lePourpré, l'oil brillant, continua d'une voix hale. lendemain je regrettaîis cette faute... Tu étais unetante:enfant 

trop jeune Pour comprendre et pour te sou --Encore une os a-e fait? je veux le sa- venir... Abel et moi nous nous étions promis de te
voir, entends tu! Est-ce qu'il y a sur ma vie une faire oublier ... Nous avions réuss..Ajor'utache inconnue ?... Est-ce que l'ombre d'un soup tu sais tout ... Prie pour le juste qui fut ton père...çon a jamais effleuré mon honneur de jeune fille ? Berthe sanglotait.N'ai je pas été une enfant soumise ?... une soeur -Comment s'appelait-il ?... demanda t-elle.aimante ?... N'ai-je pas porté dignement un nom -Paul Leroyer... C'était son nom.., c'etlsans tache, le nomn de mon père ? nôtre... etlAngèle écoutait, la tête basse, là mue oppressée. La jeune fille s'agenouilla et, joignant les mains,Chaque parole de cette enfant angeliquement elle balbutiapure tombait comjme une goutte de plomb fondu -Oh 1 mon père 1 ... mon Pauvre père î.sur son coeur déchiré. 

-Prie, mon enfant, Poursuivit Angèle, prieQuand elle entendit Berthe parler, de son père, pour le martyr J...il lui devint impossible de se contenir et, perdant Après un, silence, elle ajoutatoute présence d'esprit, toute prudence, elle laissa -Et maintenant je Vais t'appendre le secrettomber de ses lèvres cette phrase qu'une minute que je devais emporter dans la tombe et que jeplus tard elle aurait voulu racheter au prix de son n'ai pas su garder 1...sang: 
Puis la malheureuse femme, la mère de douleur,-Hélas 1 pauvre enfant chérie, le nom que tu raconta d'une voix éteinte ce que nos lecteursportes n'est pas le nom de ton père 1... savent déjà du procès et de la condamnation de

Prise d'un étouffement subit après avoir parlé, P>aul Leroyer, accusé et convaincu d'avoir assas-Mme Leroyer se laic si tomber sur un siège. siné son oncle, le médecin de Brunoy, pour le voBerthe se jeta à ses genoux et lui saisit les 1er.m tins.
-Qu'as tu dit ? s'écria-t-elle. en avat innocent, tu le vois bien.., dit Angèle-La vérité.enahvt 

son lamentable récit. Mais la fatalité-je ne porte pas le nom de mon père ?... 's'acharnait après lui 1-. tout semblait l'accuser:Angèe scouanégtivmentla ête l'argent dont il ne Pouvait expliquer la Possession,ses mains teintes de sang, sa présence sur le lieu
-Mère bien-aimée, poursuivit la jeune fille, il drm, les clameurs d'agonie quimntixtdest une faute que je ne commettrai jamais, ce'stlaSieUnvesnstcuevedhoeret

La malheurpimp fi-mmp dAfrc"-.

J'ai eu un moment d'espoir... Un ami incbnu, oupour mieux dire oublié, m'apportait les indicesqu'Abel et moi flous cherchions depuis vingt anset qu'un hasard providentiel avait placés dans sesmains vengeresses... René Moulin possédait unelettre où l'un des complices de l'assassinat dumédecin de Brunoy se trouvait nommé... Cestcette lettre que tu allais chercher à la place
Royale...

-Ah ! s'écria Berthe, maintenant je coin-
prends tout!

-Par malheur un des assassins connaissait l'ex-istence de la lettre.., continua la mourante. Aussielle est détruite et le misérable trouvera moyende perdre René demain, comme il a perdu tonpère il y a vingt ans I... T'expliqueras-tu mainte-nant mes angoisses, mon découragement, mon dé-sespoir, quand je vois que tout s'écroule, que toutest perdu sans ressources ? Quand, pour réhabi-liter le martyr, il ne nous reste plus rien 1...Le front de la jeune fille se plissa, tandis queses prunelles d'azur prenaient les teintes froides
de l'acier.

-11 ne nous reste plus rien 1 s'écria-t-elle. Quedis-tu là, ma mère? je les ai vus, moi, ces hommes,et je les connatrai partout, je te le répète, je te lejure ! Quand à la lettre, tu comprends bien queRené la sait par cour, il ne l'oublira pas! Aujour prochain où il sera libre, il nous en dira lecontenu, il me donnera des armes pour la lutte, carcette tâche secrète que vous vous étiez imposés,toi et mon frère, c' est à moi qu'elle incombe, et Je
suis prête au combat1

-Berthe, que veux-tu donc ? balbutia MmeLeroyer profondément émue.
-Venger mon père 1
-Pauvre enfant, que pourras-tu seule ?
-Rien peut être, mais avec René Moulin je pour-rai beaucoup... je l'attendrai, et c'est lui qui me

guidera...
-Tu as raison, ma fille chérie 1 l'heure si long-emps espérée sonnera peut-tre enfin... Nousirons le demander à Dieu sur la tombe de ton

père ...
-La tombe de mon père ! répéta Berthe. Elleexiste donc ?
- Oui.
-où ?
-Au cimetière Montparnasse, tout prs du

tombeau d'Abel.
-Quel nom est gravé sur la pierre ?-Aucun, mais ce seul mot: JUSTICE!1
-Comme sur l'enveloppe qui contenait la lettredétruite ?
-Oui.., et pour le même motif.
-Tu me montreras cette tombe ?- Oui.., et si je meurs trop tôt pour t'y col'*duire, René Mou in me remplacera.
Berthe baisa les mains d'Angèle.
-Mère bien-aiméeý murmura t-elle, je t'un sup-*plie, ne dis pas cela!1 !... Pourquoi parles-tu de

mourir?...
-Parce que je suis bien malade... J'ai trOl?longtemps et trop cruellement souffert... je nai

plus la force de vivre...
-Nous te sauverons.

Mme Leroyer secoua mélancoliquement la tête-

LXX VI

-je t'ai fait de la peine, ma fille adorée, rePftMme Leroyer après un silence, pardonne-moil1 e
donnerais ma vie ans regret, si en la donnant )C
pouvais t'éviter un chagrin. je souffre autant quetoi en te voyant souffrir, mais la cruelle nécessité
s'impose!1 Tu dois fieruier ton coeur à l'amour tanque tu n'auras pas le droit de marcher la têtehaute et de reprendre ton vrai nom. Pour devenir


